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AVERTISSEMENT, 
DE VÊDITMUR , 

■3)Ù PREMIER DIALOGUE ( * ). ' 



A^£t ouvrage me fut cQnfiê par 
fon Auteur dans le mois d'Avril 
1776, avec, des conditions que j6 
nie fuis ^it un -devoir làcré de 
remplir. 

J'ai cm un moment que ce 
feroit ici la jilaoe d'examiner }'et^- 
■fet que le traitement que l'Au- 
teur reçut de fon fiecle devoit 



C) L'E(lîCeiir"dcceDialog»eeŒMonritut 
Btooke Eoothby , qui lé fît împriintt i ton- 
'Aiék en i;3o , & quf Éii dcpcfa. enfiiite l'arï» 
sicutdaiisle BKiiïSH'MusEt)». 
A 3 
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néceflairement produire for.iiJM 
ame auilî feniible que la fienhe 
(•{•)':- iàaÏ5* aj^rès' ^voîi fait 
quelques,. çrogrçs .4^n& ce tra- 
vail y une conûdératîoh que je 
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(t).L'hiftoîrc âes pcrfécntions ex€ft^ 
«oittreYVf/Vôu&èau par Ut S6dë&a{K^u«& il 

entre l£s tnaiiu^ de tout le inonde s m^îs j'ai 
trouvé bien des perfoniiçs, fuhtouf en Aiw 
çlctcrre , loîi les livres îJe M. lto»fil«u îbnt 
plus coHnus que ceux de Tes advetbires , qt^ 
.ctit ignoré ayec que%çruauté fj^répiita^on a 
été déchirée. Pour leur informatîQn, le veux 
bien citer ici detxx^alKages., 'pris au ^tafard, 
•^ans la quantité jproiligieiire de libetiss rive 
les Théologiens., les MuEciens; les Parti- 
fans du derpotifnic , les Auteurs , les Dévots ,' 

CK lu» *BOtl""lcSTr»lTlwlwpiWHre ^^SyOMe^HOvOMVC 

. n*ont PfiS- cefTé de vomii; contre lui d^uia 
plus de fdze ans. L/e 'premier eft pris dHme 
brochure anixiiymjB', qui a pour titre S'enti^ 
ptem des Citoyens ,, ioiprimée à yençye en 

1763- .'" "•■'•. 



il^avcns pas prévue , m^oblig^ 
à Fabandonnef : foxcé de cher dei 
J&its & d'eatr^r 4^0^ ^^ détails ^ 
je voyoi^ que je pe ppu¥oi$ évir 
ter <fy mettre ut» W d^polçgif 5 
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.. •" Eft-cc un Savant qui (Jifpute contre lea 

■ », Savans ? non : c'eft TAuteur d*un opéra » 

,) & de deux comédies fiAées. Efl - ce Un 

,) homme de hicflH qiii » trçmpé par un Aux 

„ zèle , fait de& repryoqhes in4i&r<ts à dc9 

„ hommes vertueux? No^^ «.iHHions avec 

„ douleur , 8c en rougilTant » que c*eft ua 

„ homme gui porte fiucore les nuarques fu- 

„ neftes de Tes débauches , & qui , d^uifé 

9, en Saltimbanque, traîne avec lut de vil- 

,, lage ep village, ^9: de montagne en mon- 

»» tagne , la malheureufe dont il .^t mourir 

,y la mère, & dont il tk e:^po&' le; enfans à 

„ la {)orte d'un hépkal ,» /sa rejettant les 

„ foins qu'une perfon^e ch^,i;table.,vouloit 

f,f avoir d'eux, & en abjurant tous lesfen- 

„ timeus.de la Uftture, comme il avoit dé« 

„ pouillé ceux de rhoupear & de la Reli« 



16 ''^'rE'Rr"i''^àEM-£K r 

& le- rôle . ât^p&logi&é eft ftifp 
fiit^-deiTous des feritimens de véné- 
ration que M. Rdttfle^u m'a inf^ 
•piriés, powr que fàyè voulu par 
l'OÎtre m'en char^^ un feul iïi^ 
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Ace paflageM. Roufleau a répiondû de lac 
manière fuivante.. 

" Je veiï*féire', avwî fimplîcité , lidecl<h- 
„ ration qucftriible exiger de morcctarth 
„ cle. Jamais aucune, maladie de celles dont 
„ parle ici l^Auteur , ni pttitfe , ni graftdcf, 
„ n'a fouille mon corps. Celle dont je fuis 
yj affligé , n'y a pas le moindre rapport»; 
^, elh eft née avec moi, comme le favent 
jy. les perfonntyiencore vivantes qui ont pris 
^ foin de mon enfance. Cette tnaladie eft 
,9 connue de MM; Malouîn y Morand-, 
Thierry, mran , & dufnére Côme. S'il s'y 
trouve la moindire marqué d^ débauche-, 
je les prié de me confondre , & de me 
faire honte de ma devifé. La perfonne fage 
'„ & généraliîment eftîmée , qui me ISignc 
„ dans mps maux & me con£blc»«lans me*; 
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h s t* Èdïtevr: y 
'UBt. Au reàe , l'ouvrage efi affez 
fortement frappé pour pouvoir 
ië paâer de commentaire. Les gens 
&nûbles & vertueux, les katitans 
•du monde idéal ^ reconnoîtront à 

„ sfHifliens, n'ïft malhEirreufe , qtie parce 
„ qu'elle partage le Tort il'iin hotnmcfGrt mnU 
„ heuutix j ù. mtxt cfb aftnellemcnt pUinc 
„ de Tie & en bonne Tante malgré fa vieil- 
„ lefle. Je n'ai jamais expor^, ni fait exporcr 
„ aucun enfant i la porte d'aucun hof itnl'. 
„ ni ailleurs. Une perfonne tjxà nuroit en 
„.Ia charité dont on parte, auroît eu celle 
„ d'en garder le fecret ; & chacun fent que 
„ ce n'eft pas de Genève , oti |e n'ai poinS 
„ vécQ, & d'où tant d'animoftté Te répand 
„ contre moi qu'on doit attendre des Infor- 
„ maUoDc fideltes fur ma conduite. Je n'a- 
„ jouterai rien far ce palfage, linon qu'air 
„ meurtre prJlGifafmerois mieux avoir fait 
„ ce dont fon Auteur m'accule i que tVin 
„ avoit icrit an pareil „. 

L'autre fe trouve dans uneerpece de Fie 
ù iTÀejitf, imprimée il Paris depuis la moi£ 
A 4 .^É 



l'inftant kuir compatriote , fsii 
parle fi bien la lanpu du pays ; 
ils pleureront fur les angoiflès 
d'une grande & belle amey rë^ 

duîte à Pétat affrctix d'ôà «Ile de- 

■ " < 

4é M. Ri)uir«au ; dans la^idle l'Auteur ano*- 
nyme , avf c im zèle digne de Ton é«ole , fcn»- 
prétext'e *de déf«ndre la mémoire d*un homme 
mort depuis içoo ans , & permet de noircir 
impitoyablement celle d*un oontemporain». 
Cet écrivain parle A'vinSuiUus^ qu*îl qualifié 
4e Délateur far état 'y puis il ajoute cette note^ 
'* Si par une bizarrerie qui n*ëft pas fanr 
^ exemple , il paroiiToit jamais un ouvrage 
.^ où d'honnêtes gens fuflfent înipîtoyabHv 
y, ment déchirés par un artificieux fcétéi^ 
^9 rat, qui pour donner quelque vraifem-^ 
^ blance à Ces injuites & cruelles impiit»» 
^ tîons, & peindroit lui-même de couleurs 
^ odicules « anticiper fur le moment & de» 
9, mandez-vous à vous-même: ii un: impii. 
,y dent, un Cardan , qui s'avoueroit coupa» 
„ ble de miU^ méchancetés , fereit un gs» 
^ rant bien digne de Foi f ce que la calomnie 
M anroit dii lui coûter^ &ce iù*aa forEaii 
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voit voir toute la terre fe liguer 
contre fon repos & fon hoti- 
neur; & ils commenceront la 
vengeance o^xi attend fes lâche$ 

de 
f) plu$ 00 4e moins ajouterait I la turpH 

,9 tade fecrete d*une vie cachée pendant plus 

«9 de oinfiiaote nm fou» le mafque le plad 

ty ép^is de ritypocrifie. Jejtt^z loin d^ too^ 

5, Ion iafômç libelle 9 & ej-aijj^n^z que , fô* 

9« duit par une éloquence perfide , & enW 

,9 traîné |»ar les exclamations àuQî puériles 

^, qùWeiifi^ 4^£ss çnIhQufiaileSf voQsnv 

„ finiffîez par devenir fes compilées* Dé« 

9, teftez ringrat qui dit du mal de fi^sbien-*' 

„ faiteurs \ déteftess l'jhomme atroce qui ne 

„ faal^çe pa9 % noiroir fi^s Anciçns ^mjs i 

,9 dételiez le làch^ qui laiflTe fur fa tombe 

>i9 la révélation des fecrets qui Itii ont etâ 

,9 confiés 9 ou <iu'il^ furpris 4e fon viy^nt* 

59 Four moi 9 je jure que mçs yeux ne fç« 

,9 rolent jamais fouillés de H Içâure de fon 

99 ouvrage ^ je protefte que je préférerols feif 

,9 inveftives à fon éloge 99. 

EJJaiJw la vU dç SçncquCi pag. izji^ 
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pérfécuteur^ dans le mépris Se 
rexécratîon de totite la poftérité. 
Je dois avertir tous ceux à qui 
le nom célèbre de l'Auteur pour- 
roit faire cKercKer de ràmufement^ 
'dans ces feuilles,, qu'ils n'y trou- 
.veront rien ^ ni pour .flatter leur 
goût, ni pour fatisfeir^ à^eur en*- 
riofité. Le froid PHilofôpHe dai-- 
gnera peut-êtj:e y voir un morr 

ceau intéreflànfpour- fenrirà l'hif^r 
toire. dé rèfprit humaih- 

S'il eft une plume capable de-- 
peindre les mœurs, lès plus fini- 
pies & lés plus fùblimes-,. une 

Q.ui peut lire ces* deux paflTages , écrits àv 
h. diAance de feize ans l!àn d^ l'autre ,. 
dont tout rintcrvalle aité rcmpti de pareil- 
les horreurs^ fans felidterleur objet in For-- 
tuné , d'avoir enfin trouvé le fcul afyle où' il' 
fera égalementà l'abri de la rage , du fana-, 
tifmeft'des traits empoifosnc^ de llenvie!. j 
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bienveillance q^ partageoit tou-* 
tes les mîferes du genre - humain ^ 
un courage toujours prêt à fe fa- 
crîfier pour la caufe de la vérité ,, 
& fur-tout ces afpirations conti- 
nuelles après la plus haute vertu ^ 
trop élevée peut-être pour que no*- 
tre foîblefle puifle y atteindre*, 
mais qui tiennent celui qui les ref- 
fent dans une afliette bien au-def» 
fus de celle des âmes ordinaires, 
— que cette plume écrive la Vie 
de Jean - Jaques Rousseau (*). 

(^) Socfate vîvoit tiaiis. on fiecte où fcs. 
fiEeceptes & fon exemple loi. attirèrent iine 
foule de diPcipIe^, & c*eiF à qoeJqucs - xfhs 
â*entr'eux que nous devons tout cq que- nous. 
ÊTons de cet homme admirable*. Roufleaii a* 
été feul dans^le fien ^ mais Tes livres nou& 
seftent, & ceux qui faventles lire n*ont pas; 
lefoin d'autre hiiloire, ni dd fa vie, ni. dis: 

À & 




\^ U I que vous (oyez que 
le Ciel a fait l'arbitre de cet 
Ecrit y quelque ufage que vous 
ayez réfolu d'en faire , & quel-^ 
que opinion que vous ayez de 
l'Auteur^ cet Auteur infortuné 
▼ous conjure par vos entrailles 
]iumaiae$ , âc par les angoiflès 
qu'il a faufFertes çn Pécrivant ^ 
de n'en difpofér qu'après I'^-- 
voir lii tout e.ntier.>Songez que 
cette grâce que vous demande 
on cœur brifé de douleur , e(t 
ttn devoir d^équicé qjje Iç Ç.iet 
vous mipo&«. 



DU SUJET 

ET Dt LA FORME 

DE OCT ÉTÇRlTr 

3 'Ai^ fouvent dit que fî Ton m'çûr 
donné d'un autre KQmme I^s j^ées 
qu'on a données de moi à mes contenu 
porains, je ne me fe.rois p^s cgn^duiçavec 
lui comme ils font avec moi. Cette aG> 
fërtion a laîiTé %wt Iç mqnde fort in- 
différent fiir ce poîn( , j^ je n'^ vu cljiezr 
perfonne la moindre cqriofité iQÙyoït' 
en quoi ma conduire ej^ ^iffjpré de oel«^ 
le des autres , & qi^elles eurent été mes- 
f aifons. J'ai cobçIu de-là que le public, 
parfaitement (iir dé rimpoÏTibilité d'eti* 
nfer plus jufteniient , ni pJus honnête- 
ment qu'il ne fait à mon égard, l'éteie 
par conféqu^pt qye dai^s ma fuppo(î« 
tîon j'auToi» eu tp/t de ne pas l'imijrer^ 
3' ai eru même appercevoir dans fa con*- 
fiance nue hauteur dédaigneufe qui ne' 
po^voit venir que d'une grande opi^ 
nion de la vertu de (es guidés 8c de la^ 
£enne 4ans^ cette afiair^. Tout çcla^ 
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pliquçr ce qui m' arrive de manière 
pouvoir croire avoir démêlé la vérité. 
Qjjand de forts indices m'ont fait pen- 
fer quelquefois avoir découvert avec 
Je fond de l'intrigue fon objet & fcs 
auteurs, les abfurdités fans nombre 
que j'ai vu naître de ces fuppQntion» 
m'ont bientôt contraint de les aban* 
donner, & toutes celles que mon ima« 
.gînatîon s'eft tourmentée à leur fubftî- 
^uer n'ont pas mieux {butenu le moindre 
examen. 

Cependant pour ite pas combattre 
une chimère, pouf ne pas outrager tou« 
te une génération , il falloit bien fup<« 
poferdes raifons d^ns le parti approuvé 
& fuivî par tout le monde. Je n'ai rien 
épargné pour çn chercher, pour en 
imaginer de propres à féduîre fa multi« 
tude ; & fi je n*ai rien trouvé qui dût 
avoir produit cet effet , le Ciel m*eft 
témoin que ce n'eft faute ni de volonté 
ni d'efforts, & que j'ai rafTemblé fok 
gneufement toutes les idées que mon 
entendement m'a pu fournir pour cela. 
Tous mes foins n'aboutiffant à rien <)uî 
pût me fatisfaire, j'ai pris le feul parti 
qui me reftoit à prendre pour m'explu 

Suer : c'étoit , ne pouvant raifanner fur 
es motifis particuliers (^ui m'étoiem ink 



cenat» & incompréhenfibies, (te rai* 
fonner fur une hypothefe généiale qui 
pût tous les rafiembler : c étoit entre 
toutes les fuppofitiofis poffibles de choii» 
fir la pire pour moi , la meilleujre pour 
mes adveriHueS) & Idaàs cette pofi>tiony 
»juftée autant qu*H m'ctoit poffible aux 
manœuvres dont je me fûts vu l'objet ^ 
aux allures que j'ai entrevues, aux 
propos myftérieux que j^ai pu faifir qà 
& là , d'examiner quelle conduite de 
leur part eût été la plus raifonnable & 
la plus jufte* Epuifer tout ce qui fe 
pou voit dire en leur faveur, étoit le 
feul moyen que j'euffe de trouver ce 
qu'ils difenten effet, & c^^eft ce que 
j'ai tâché de faire , en mettant de leur 
côté tout ce que j'y al pu mettre de 
motifs plaufîbles & d'^argumcns fpé^ 
deux , & cumulant contre moi toute» 
les charges imaginables. Slalgré tout 
ceta , j'ai fouv^nt rougi , je l'avoue , 
desraifons que j'étois forcé de leur prê- 
ter. Si j'en avois trouvé de meilleures »». 
je les aurois employées de tout moa 
cœur & de toute ma force, & cel» 
avec d'autant moins de peine qull- me 
patok certain qu'aucune n^auroit pir 
tenir contre mes réponfes; parce que 
selles-ci dérivent immédiatement ditf 



ïl *^ D XX Sujet- 

premiers principes de la juftice , dfe^ 
pemiers âémens du bon fens & qu'eU 
les font applicables à tous les cas pofli. 
bles d'une fituation pareille à celle où 
}t fuiSc 

La forme du dialogue m'ayant psru 
la plus propre à difcuter le pour & le 
contre , je l'ai choifie pour cette raifon^ 
Pai pris la liberté de reprendre dans 
ces entretiens mon nom de famille que 
le public a jugé à propos de m*ôter^ 
& je me fuis défigné en tiers à fon 
exemple par cehii de baptême auquel' 
illui a plu de me réduire. En prenant 
un Francjoîs pour mon autre interlocu- 
teur, je n'ai rien fait qtie d'honnête & 
d^obligèant pour le nom qu'il porte ^ 
puifque je me fuis abftenu de le rendre: 
complice d'une conduite que je défapu. 
prouve, & je n'aurois rien fait d'injufte 
en lui donnant ici le perfonnage que 
toute fa natfon s^empreffe de &ire à 
mon égard. J'ai même eu l^attentioa- 
de le ramener à des fentîmens plus rar- 
fomnables que je n'en .ai trouvé dans 
aucun de fes compatriotes^ & celui ' 
que j'ai mis en fcene eft tel:, qu'il fe- 
rolt auffi heureux pour moi qu'honorai 
ble à fon pays qu'il s'y en trouvât beauu. 
coup qui rimitailent* Que & quelque*- 
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%îs je rengage en des raîfbrtrtem'ens. 
«brucdes , je protede ilerechcf en lin^ 
céricé de cœur que eVft toujours mal- 
gré moi , & je crois pouroir défier ton* 
tç la France d'en trouver de plus fol^ 
'dés pour autorîlèr les fm^lieres pratî* 
qiies dont fe fuis l'objet , & dont ellfr 
paroil fc glorifier fi fort. 

Ce que /avoîs à direétoîtfî clair & 
J'en etois fi pénétré , que je ne puis af- 
Icz m'étonner des longueurs , des redi- 
tes , du verbiage & du défordre de cet 
écrit. Ce qui Veut rendu vif & véhé- 
ment fous la plume d'un autre eft pré- 
cifément ce qui l'a rendu tîcde & lan- 
guilTantfous la mrenne. G'étoit de moi 
qu'il s'agilToit, & je n'ai plus trouvé 
pour mon propre intérêt ce zèle & cet- ■ 
te vigueur de courage qui ne pei^ exal- 
ter uneame généreufeque pour facau- 
fe d'autrui. te rûfe humiliant de m* 
propre défenfe eft trop an-delbus de- 
moi., trop peu digne des ffentimensqnî 
m'animent peut que j'aïme à m'en char- 
ger. Ce n'efl pas non plus , on le fenti- 
ra bientôt, cehii que j'ai voulu rem- 
plit ici. Mais je ne pouvoîs examiner 
la conduite du poblic à mon égard , 
6ns me contempler moi-même dSns !a 
poQtîon du monde la plus déplorable 



& la plus cruelle.^ U falloit «k'oçcipjHf 
d^idées trilles & déchirantes , de fouve^^ 
nirs amers & révoltant) de rentimens 
les moins faits pour mon cœur ; ^ 
jç*eft en cet état de douleur & dç^4é« 
.trèfle qu'il a fallu : me remettre , cha* 
•que fois gue quelque nouvel outrage 
forqant ma répugnance m*a fait faire 
un nouvel eSort pour reprendre cet 
écrit fi fouvent abandonné. Ne pouvant 
fouffrir la continuité d'une occupation 
fi douloureufe, je ne m'y fuis livré 
que durant des momens très-courts « 
écrivant chaque idée quand elle me 
venoit & m*en tenant là , écrivant dix 
fois la mêmp quand elle m*eft venue 
dix fois , fans me rappcller jamais ce 
que j'avois précédemment écrit, & ne 
m'en appercevant qu'à la ledture du 
tout^ trop tard pour pouvoir rien cor- 
riger , comme je le dirai toutà-l'heure. 
La colère anime quelquefais le talent, 
mais le dégoût & le ferrement de cœur 
rétouffent ; & roafentîra mieux aprçs 
jm'avoir lu que c'étoient làlçs difpofi- 
^ions confiantes où j'ai dû me trouver 
durant ce pénible travail. 
^ Une autre difficulté me Ta rendu fa- 
tigant ; c'était , foroé de parler de moi 
Igni çefle » d'en parler avec jufiice & 
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' vérité « fans louange & fansd^scefifionv 
Cela n eft pas dtIKcite à qh homme k 
qui lefubHcreftdl'hoTmeur qui lus eft 
éù : il «ft paf-là dsTpenfè d'en/prencire 
le foin hiiméme. li petit également 4)^ 
fe taire fon$ s^aviiit, ^ «'accriboer avec 
frandiife 1«^ j^tial4té«4|ue tout îc mon«> 
ût recoanôit efi^ lui« Mais celoi qui fe 
fent digne d'hontieuréi: â'eftime &]qtie 
le public -défigure & dilTaoïe à plaiftr , 
lequel bd-nfe rendra.t4I fedla juBîee 
4)01 M eft liurt D<ilt.ii fe rfxnier. de 
•fol^néiueaavee^ élogcs3tnérité$,3tt%i8 

•ter ttes/quali«é$ iqn^il fent enlm » «flis 

^uetûiit ie monde tefufe d^y voir? Il 

y aur-oit mc^ns d'orgueil jqpe de bafle£- 

-iei^.proftitti^r .aittTi la vérité.. Se. Jbbcrr 

alors , même avec la plus rigauoGCife 

?)uftidc , faM^CjAlotèt & jdegeaxkr que 

M^'honoter, â^cèièîoh1?ieB)onl odti- 

'^ADitre Ids Sommes qfue de^croirje les 

ramener d'une -er^reur dans laquelle ils 

fe^omplaifent^ par de telles protefta- 

tions. Un fflei^'fier & dédaigneux eft 

v>e9n^pardl casrtplu$ ^^i fa 'placev& -eàt 

-iété bien ^s'dennion {[ouu.mljsil 

-if aofoxt.far nômpUimon.ob^et, &'poiir 

^le- remplit il SÀio/k iiéce<£tir6mentjqve 

t |ç diffetdlè quol'jœit , ft.j'ét(»$ un autir % 
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je verrais un •homme ul que je fuis»' 
l'ai tâché de m'acquitter équitable ment 
& îmf artiatement d'ion fi difficile c}e« 
Toir, fansinfiîilter àrincroyableaveu* 
glement du public, ians me vantçr 
Hérement des ¥er4:us ^u'îl me c efufe ^ 
fans ra'aocttfer non plus des vices quç 
je n'ai pas & dont il lui plait de me 
•charger, mats -en- exfrfiquaitt fimple- 
^ment ce que î*aurQis déduit d'une conCi 
:dtutionfemblable à k mienne^ étui- 
diée avec feiiï dans Un .autre tiotoime» 
^Que.fi Fû»; trouve dans .mes. ddci!ip« 
•tions de ia retenue ^jàs la diodér»* 
< tion , qé'on n'aille pas im'en faice un 
inérite. Je déclare qu^if ne m -a 'man« 
>qué qu'un peu plus de modeftie pour 
parier de moi beaucoup plus hqnorsi- 
dDiement. . t • s; 

'; Vtiyant l^xiJefltvo : fengueur de c^s 
'Dialogues, j'ai tenté tPurieursfbisde 
:lis^SaLguer, d'en ôtenJeis ftéqo^ntcs 
répétitions , d'y mettre un peu d'ordre 
'-& de fuite; jama» \e n'ai pu foutenir 
'ce nouveau tourment* Le vif lèntimenc 
de mes ' malheurs , . 4mmé par ^jcette 
' ^eâure, étovHb](îoute.rattentionJqu!<l« 
-' le e^ige. 1) mieft i^poflible de lien re- 
t'tenir^ de râpprochèclidcuXiphrafes.& 
( 4ie.>comparer deu£ idées. Tandiiqiie 
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Jeibcce mes yeux à fuivre les lignes, 
«ion «œurlèrré gémit & foupire^ Après* 
4e fréquens & vains eiForts , je renonce 
à ce travail xlont je me feas incapable» 
éiT, faute de. pouvoir faire mieux, je. 
me borne à tranfcrire ces informes e& 
fais que je fuis hors d'état de Corriger. 
Si tels qu'ils font, Fentreprife en étoit 
encore à. faire, je ne la ferois pas 
^uand tous les biens de Tunivers y fe- 
f oient attachés; je fuis même forcé 
^'abandonner des * multitudes dMdées 
«meilleures Se mieux rendues qiie.ce qui 
-tient ici leur place, & que j^avois jet« 
•tées fur des papiers détachés dans l'ef^ 
poir de les eneadrer aifément ^ mgîs 
l'abattement m'a gagné au point de me 
Tendre mêmû impo{ribl& ce: léger tr^ 
vait. Après tout ,' j^ai dit à».peu«>près ce 
-q^e j'avois à dire : 'it eft noyé dans un 
•cabos de défbtdre &1 de redites , mais 
'il y eft: les boils efprits faurpnt l'y 
-trouver. Quant à ceux qui ne veuleat 
-qu'une ledture agréable & rapide, ceux 
qui n'ont cherché, qui n'ont trouvé 
que cela dans mes confeffions, ceux 
'qui ne peuvent foufFrtr un peu de fati« 
gue, ni foutenir une atte^ition* ûiivie 
pour l'intérêt de la )uilice & de la vé- 
rité, iis feront bien de s'épargner l'en* 
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Uni de cette ieéture^ cen'eft pas à eus: 
^ue fai voalu parler, & loin de cher»» 
^Gt à leur plaire, j'évkecai du mçAnt 
«dtte dermere indignité que le tableau 
4es miferes de' ma vie fait peur perfoa» 
ne un objet d^amafement.. 
• X^ue deriendra «et écrit ï Qpel ufage 
^n pourrai. je fair£? Je Tignore, 6c cet«* 
te incertitude a beaucoup tugjimeaié I9 
diécQuragementijui né m^a point quitté 
Mn vtravaiUant. Co^ix. qui difpoTent df 
ffioi en ont jéu. oonnoiflaitoe bu(&46^ 
î}t{-ii a été GomaieRcé, iSc je ne ypis 
dan» ma.iftuat||îoiii aucnhr mof en pqffi- 
èie d'empècfaier qu'il ne tombe entre 
leurs mains tôt ou. tard. Ainfi &1qq 1^ 
«ours nauirei des chofes.toute la pdn^ 
^me l'ai pr&eftâ:|iure jpei«c;'Jie'n0.iEaj^ 
'^qœl parti lé iCieif tne fiifgéoera, mais 
ij'c^érerai >arqu/à la fin qu^ii n'ab^kV 
^iojmera. point? la caufe ifciftt» .vS^<)s 
l}udqiies tnaiib'îqu'il falTe tomber cjqfs 
Veuilles ^ û parod ceux qui ie» liront 
4>eut*é«re il efi: encore.un: c(9ttr d'hom« 
!nie, cela me fu^Bt;, & je ne méprirer^i 
jamais affez. i'efpe^ humaine !pour ne 
•trouv^er dan$:>cêtteidéfi aucun fujetde 
ce^anoê. ai dlefpoir. 
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Quelles incroyables chofes je 
viens d'apprendre ! Je n'en reviens 

Îas : non, je n'en reviendrai jamais, 
ufie Ciel! quel abotutnable homme ! 
qu'il m'a fait de mal ! que je le raie 
4étefler.' 

Um François, 

.Et notez bien que c'eft ce même 
liomme dqnt les pompeufes produc 
tions vous ont fi charme , fi ravi par les 
beaux préceptes de verts qu'il y étale 
avec tant de faite. 

Rousseau. 

Dites , de force. Soyons (ulles , mê- 
me avec les méchans. Le Me n'txciie 
Mémoira. Tome III. E 
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tout au plus qu'une admiration froide 
& ftériie , & furement ne me charmera 
jamais. Des écrits qui élèvent Tame & 
e;ifl^mmeat le cœur /méritent un au« 
tre mot 

Le François* 

Fafte ou force, qu'importe le mot^ 
fi ridée eft toujours la même? Si ce 
fublime jargon tif é ^ar l%ypo6rifie d'u- 
ne té(e çxalt^e n'en eft pas moins diOÂ,, 
par une ame de bou« ? 

R O U « SEAU. 

Ce choix du mot me paroU moios; 
indifférent qu'à vous. Il change pom 
moi beaucoup les idées, & s^il n*^ 
avoit que du fa(fte.& du jargon dans les 
écrits de TAuteur que vous m'avez 

Î»nt/il)n'infpirero& moins diiorreiir, 
él homme pervers s'endurcit àlaf&« 
chereflTe des fermons & des prônes , 
qui rentreront peut-être en lui-même 
&, deviendroît honnête homme, fi l'oa 
favoit chercher, â; ranimer dans (on 
cœur ces fentimens dé droiture & d'hu« 
manit& que la. nature, y. mit -çn .tibpfû 
& que les paflions étouffent Mais ce« 
lui qui peut cpnteinpier dç f^g^fioi^ 
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là Terta dans toute ùl beauté, odoi 
qui fait la peindre av«c fes charmes leé 
plas tonchans fans en être émn , fana 
fe lentk épips d'aucun amour pour elle^; 
vn tel être , Vil peut exîfter , éft ha 
méchant fans refiburce, c'eft un cadx^ 
¥re moraL 

* 

LS FRAKtJOIS. 

.. Conanent, s'il peut exifter ? Sut 
l^efFet qu'oi;! produit en vous les écrits 
^erce miféraUe , iqu'entendez-yoïis pac 
^e doute , après les entretiens ^uf noi^ 
menons d^i^yoir! Expli^uez-yçus^ ' 

R ou s s E i v: - 

Je nfexpHqueral. Mais ce fera preaX 
dre le foiii'le pins inutile <m le plut 
fuperflû: car tout' ce que ]e vous dirai 
tie faûrolt être "entendu que pat oeus 
i qui fofl rfk pas tftfbW^de té dire> v ^ 

Figurez* yôuâ donc lin^ mondé îdéiat 
lemblabie an nôt^, ârnéanmoiiistouà 
différent. La nature y eff la ménie qûé 
fur notre terre, mais I économie en eft 
]das fenfible, Tordre en ell plus marV 

Îpé, iiéfpeaaclepitis àdmiiablé; le^ 
ornles font plus 'éléganbs,- ks cb»i 
leiufft ^tus vivesy Ibs-Ddeor^'pfui^'fôilfr 

B % 
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ves , tous I^ objets plus intérefTansJ 

Toute la nature y eft fi belle que (k 

contemplation enflammant les âmes 

d'amour pour un û touchât tableau» 

leur infpîre avec le defir de concourir 

Il ce beau fyftémê la crainte d'en trau- 

i)ler Tharmonie ; & de-Ià naît une ex« 

quîfe fenfibîlité , qui donne à ceux qui 

en font doués des jouiflances immédisu 

ies, inconnues aux cœurs que les me- 

ines contemplations n'ont point avivés^ 

Les padions y font comme ici le 

jnôbile de toute adion , mais plus vi- 

^és , plut ardentes , ùt feulement plus 

lîmplcs & plus pures , elles prennent 

par cela fepl un caraâere tout diffé* 

jent. Tous les premiers mouvemens 

^ela nature iont bons & droits. Ils 

tendent le plus diredbement qu'il eft 

iKxffible.à notre conférvation & à notre 

bçnheur : mais j^éntÔt manquant de 

fbrc^ ppur fuivré à travers ' tant de rjè- 

jiftance leur prem.îer(; djreifbipn , ils fe 

iaiflent défléçhir. par mille bbftacles 

qui, les détournant du vrai but, leur 

font prendre des routes obliques ou 

l'bopimeoubiie fa première defti nation. 

^'erreur du jugement., la foiôe dès pré- 

}ttg|^s , ai(lei>|:>. beaucoup^ à nous ^ 'fèfre 

jj^rcindie.finfi le chafige ; mais cet efTot 



D I À 1 e u ï." ii 

-vient principalement de la foiblelTe de 
Vame qui , fuivant mollement l'impiiU 
fion de la nature , fe détoarne au chsô 
d'un obftacle , comme une boulcprMd 
l'angle de réflexion ; au lieu que celilt 
qui fuit plus vigouteufenient ià courfé 
ne fe détouine pgint , mats comme un 
lioulet de canon, force l'obliacle, ou 
s'amortit & tombe à fa rencontre- 
Les habîtans du monde idéal dont je 
parle ont le bonheur d'être maintenu! 
par la nature , à laquelle ils font plus 
attachés, dans cet heureux point de 
rue où elle nous a placés tous , & pat 
cciafeul leur amé garde toujours foft 
caraftete originel. Les palTions primi- 
tives , qui toutes teni^nt diredement 
à notre bonheur, ne nous occupent 
que' des objets qui s'y rapportent , & 
n'ayant que l'amour de foi pour prin- 
cipe, font toutes aimantes & douces 
par leur effence; mais quand,, détour. 
nées de leur objet par desuMtacIes* 
elles s'occupent plus de l'obftacle pour 
récarter que de l'objet pour l'attein- 
dre, alors elles changent de nature Se 
deviennent irafcrbles & haineufes , Sc 
voili comment l'amour de foi , qui eft 
un fentiment bon & abfolu, devient 
Smour- propre , c'e^à-dire j un fenti- 
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jMfit relatif paf lequel on fe compsirr^ 
i^uî demande des préférences , dont Iw 
lotuiTance eft purement négative, & 
fui ne cherche pbis à fe fatisfake par 
^^re fiQçs;e biçn , siais feuki^ent pair 
le mald^autruL .. 
. Dans ta (ociété Bùmai[ne, fi-tôt: qaà: 
fa foulé d^ paSiCMis .& ^s préjugés; 
f u'^elle engendre a &it prendre le chan. 
ge à l'homme, & que les abftaciesi 
iqu'elle entafle Font détpurné âa vrai 
l>ut de notre vie , tout ce que peut iài«. 
le le (âge » battu du choc continuel de» 
pailioas d'autrui & des âennes « & par* 
|ni tant de djreéliona qui Tegafrent ,» 
lie pouvant plus démêler celle qui le 
conduîroît bien ; c'eft dé fe tirer de lin 
foule autant qvm lui efli polEble ,. & die: 
fe tenir (ans impatience à ta place où; 
le ha(ard Fa pofé y bien fur qu'en n'a^ 
^iffant pokit, it évite aui moins dé cou^ 
jpîr à (a perte & d'àUler cherchjer de 
nouvqit^s erreurs. Comme it ne voitî: 
dans ^agitation, des hommes que£a &•« 
Ee qu'il veut éviter y il plaint leur aveu-^ 
jglement encore plus qu'il ne hait leuje- 
malice V il ne fe tourmente poiiit à leur 
lendremal pour mal, outrage pour 
4>utrage , & fi quelquefois il cherche à 
jrepoimer lea attelâtes de £bs ens^emis^ 
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c'efi lÀDB chercher à les leur rendre , 
faTkS fe palfiooncT contr'eux . fans for* 
tir ni de là place , m du calme où li 
TeiiC relier. 

Nos habitans fuiyant des vues moini 

Ïrofbndes , arrivent prcfque au même 
Ht par la route contraire , & c'cti leur 
ardeur même qui les tient dans l'inac- 
tion. L'état cdieite auquel ils arpiret^t 
& qui fait leur premier befoin par la 
force avec laquelle il s'offre à leurs 
cœurs, leur fait raflcmbler & tendre 
fans ccflc toutes les puiffances de leur 
«me pour y parvenir. Les obftacles qui 
les retiennent ne fauroient les occupée 
eu point de le leur faire oublier un 
aioment; & delà ce mortel dégoût pour 
toutlerefte, & cette inaction touls 
quand ils défefpétent d'atteindre atf 
^1 objet de tous leurs vœuK. 

Cette différence ne vient pas feule- 
pent du gpnrc des pafTions , mais aulll 
de leur force j car les paitions fortes 
«e fe lailTent pas deVoyer comme le» 

fnires. Deux amans ,, l'un très-épris, 
autre affez tiedc , foutFrîront néan- 
inoini un rival arec la même tmpa> 
tience, l'un à caufe de fon amour , l'au- 
tre ii oaufe de foa amour-propre. T\[ais 
iij^t Ilil>bi«n,U[iYtt que la haiii« 
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du fécond, devenue fa paflion princi- 
pale, furvive à fon amour & même 
s'accroifle après qu'il eft éteint; ait 
)ieu que le premier, qui ne hait qu'à 
caufe qu'il aime , cefÎTe de haïr fon rival 
£-tôt qu'il ne le craint plus. Or fi les 
«mes foibtes & ttedes font plus fujettes 
aux pallions haineufes qui he font que 
des palFions fecondaires & déflëchies» 
éc fi les amès grandes & fortes fe tes^ 
liant dans leur pretniere diredtion, con- 
fervent mieux les paflions douces Se 
primitives , qui naifTent directemeht 
de Tamour de foi , vou« voyez com'» 
ment d'une plus grande énergie dans 
les facultés & d'un premier rapport 
mieux fenti, dérivent dans les habu 
tans de cet autre monde des paffiont 
Uen différentes de celles qui déchÎ4 
rent ici-bas les malheureux humains. 
Peut-être n^eft-on pas dans ces contrées 
plus vertueux qu'on ne Teft autour d^ 
nous, mais on y fait mieux aimer la 
vertu. Les vrais penchans de la nature 
étant tous bons , en s*y livrant ils font 
bons eux-mêmes : mais la vertu parmi 
nous oblige fouvent à combattre & 
vaincre la nature,. & rarement font-ila 
capables de pareils efforts. La longue 
inhabitude de réiiller.peutiiiêiii9«M0U 
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ir leurs âmes au point de faire te mal 
)ar foiblefTe, par crainte , par nécefli* 
[é : ils ne font exempts ni de fautes ni 
le vices ; le crime même ne leur eft 
)as étranger, puifqu'il eft des fitua« 
ions déplorables où la plus haute ver* 
[u fufRc à peine pour s'en défendre & 
\ui forcent au mal Thomme foible mal- 
;ré fon cœur. Mais FexpreflTe volonté 
le nuire , la haine envenimée , l'envie^ 
i noirceur , la trahifon , la fourberie 

font inconnues ; trop fouvent on y 
roit des coupables, jamais on n'y vit 
m méchant. Enfin s'ils ne font pas 
>lus vertueux qu'on ne l'eft ici, du 
loins par cela feul qu'ils favent mieux 
'aimer eux-mêmes , ils font moins 
lalveillans pour autrui. 

Ils font au(!i moins aétifs , ou pour 
>ieux dire , moins remuans. Leurs ef«^ 
[forts pour atteindre à l'objet qu'ils 
contemplent confiftent en des élans vi- 
goureux ; mais fi-tôt qu'ils en fentent 
rimpuiflance ils s'arrêtent, fans chef'- 
cher à leur portée des équivalehs à cet 
objet unique, lequel feul peut les tenter. ' 

Çommt ils né cherchent pas leur 
bonheur dans Tapparesice mais dans le 
fentiment intime , en quelque rang que 
les ait placés la fctrtu&e , ils 8'agiten«- 

B t 
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jeu pour en; fortir;. ils ne chercKenlit 
gueres à. s^élever,. & defcendroient fans; 
sépugtiance à4es relations plus de leur 
goût, iachaatbien que Tetat le plu»^ 
^èureux^n'eft. pas le plus honoré de lat 
fcule ,. mais, celui qui: rend: le cœur 
plus content Les préjugés ont fur eux: 
l9:ès»pea. de prife ,. Topinion ne les-me<<^ 
lie point V & quand; il» en. fentent i'efv 
fbt ce: n'ell. pas eux qu'elle fubjugue>, 
çial$:ceux qui influent fiir leur fort. 

Quoique fenfueb & volUptueux.,JIârî 
fiontpeu de cas de l'opulence « & ne: 
ipnt rien pour y parvenir , connoiflknfcL 
trop bien l'art de jouir pour ignorer* 
quece n'eit pas à prix, d-argent que 1er 
i^ai< plaifir s'achète ;. & quant au: bien 
que peut faire un riche, fâchant aufRi 
que cen^éft pas Iqiiquilefait^ mais fat! 
idpheirè', qo^'elie le feroit fans lui mieu^ 
eAcore répartie entre 3}Ius dé mains ^, 
ou plutôt: anéantie par ce partage, St- 
que tout çs bien qu'il croit faire par 
«Ue» équivaut rarement au^ mat réel^ 
q^?tl /a^t ^n^ pour Taçquérir. D'aiU 
îeur» aimant t^ncqre plu> li^ur liberté* 
quakur^^ aifes , ils craiadrpîenVcA^ jes; 
acheter par la. forti^nev nc/fvuce qu-Jt 
«aufe de la^ dépçnd^nca ^ 4es embaiK^ 

attachés, av. (iûadalfi coa&i;?^ 
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Le cortège inféparable de rop\ilence 
}txLï {eroît cent fois plus à charge que 
les biens qu^eile procure ne leur fe« 
îroient doux. Le tournent de la poflet 
Son empoirofineroîc pour eux tout le 
jplaifir de la jouifiance. 

Ainfi bornés de toutes parts par lu 
nature & par la raifon, ils s'arrêtent^ 
& paSent la vie à en jouir en feifant 
chaque Jour ce qui leur paroit bon pour 
eux & bien pour autrui , fans égard à 
l'eftîmation des hommes & aux capri» 
ces de l'opinion» 

Je cherche inutilement dans ma tête 
ce qu'il peut y avoir de commun en« 
tte Us êtres fantaftiques que vous dé< 
crivez & lé monftre ^nt nous parlions^ 
tbotiÀJ'heure. 

& O II s 8 B: AV. 

Hîen fans doute, & je le croîs aiiiw 
£ : mais permettez que ^achevé. 

Des êtres fi finguliéfement conftiii» 
tués doivent néceflaireiaent s'exprimer 
autrement que les hommes ordinaireSé- 
H eft impo^ible qu'avec des ames & 
.diffçrenmei»t modifiiez, ,iù ne pottsaJf 
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pas dans rexpreffion de leurs fenti-^ 
mens & de leurs idées Tenipreinte de 
ces modifications. Si cette empreinte 
échappe à ceux qui n'ont aucune no* 
tion de cette manière d'être , elle ne 
peut échapper à ceux qui ta connoiS. 
lent & qui en font afFeétés eux - rnè* 
jnes. C'eft un figne caradérifHque auw 
quet les initiés fe reconnoilTent en-i 
tr'eux, & ce qui donne un grand prii 
k cefigne fi peu connu Se encore moins 
«mptoyé, eft qu'il ne peut Te contre- 
faire , que jamais il n'agit qu'au niveaCi 
de fa foujrce, & que quand il lie part 
pas du cœur de ceux qui Timicent , il 
ji'arrive pas non plus aux cœurs &its 
pour le diftinguer; mais fi- tôt (]u'il y 
parvient ♦ on ne fauroit s'y mepren* 
dre ; il ell vrai dès qu'il efï (tixtu C'eft 
dans toute la conduite de la: vie phjtôt 
que dans quelques aâ:ions éparfes y. 
qu'il fe. ^manifefte 3e pftis furement,. 
Mais dans des fituationa vÎYes où l'ame 
Ycxahe involofïtatremcnt, FinîtiédiT- 
tîngue bientôt fon frère de celui qui 
- fans l'être veut feulement en prendre 
l'accent , & cette diftindion fe fait ièn« 
tir également dans les écrits. Les ha- 
. bitans du mèftde enchanté (ont géné- 
ralement peu d«lîfrcs3-& ne s'arrani 
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gent point pour en faîie; ce n'eft ib 
mais un métier pour eux. Quand ils 
en fbnC, ii faut qu'ils y foient forcés 
par un ftlmaUnt plus fort que l'intérêt 
fi: même que la gloire. Ceftimulant, 
difficile à contenir, impoITible à con* 
trefaiie , Te fait fendr dan$ tout Ce qu'il 
produit. Qpelque beureufe découverte 
a publier , quelque belle & grande vé- 
rité à répandre, quelque erreur géné> 
raie & pernicieufe à combattre, cniin 
quelque point d'utilité publique à éta» 
blir ; voilà les feuls moti^ qui puii&nC 
leur mettre la plume à la main : encore 
làut-il que les idées en Toient alTeZ 
neuves , aflez belles , aiTez Frappantes 
pour mettre leur zèle en effecvEfcencs 
& le forcer à s'exhaler. Il n'y a poinl 
pour cela chez eux de tems , ni d'âge 
propre. Comme écrire n'eft point pour 
eux un métier, ils commenceront ou 
celTcront de bonne heure ou tard , fe* 
Ion que le Aimulatit les poulTent. 
Qjiand chacun aura dit ce qu'il avoit 
à dire , il reftera tranquille comme au- 
paravant, fans s'aller fourrant dans le 
ttîpot littéraire , fans fentir cette ridr- 
ctlc démangeaifon de rabâcher, et 
barbouiller' éterndiement do papier » 
«u'on dit eue attachée au métiei d'^ 
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Rousseau. 

Le fécond dépouillement me pareil 
pourtant une conféquence aflez pro- 
chaine de l'autre. Mais pour mieux ju- 
ger de leur liaifon , il faudroit con- 
noitre la preuve qu'on a qu'il n ell pas 
TAuteur du Devin. 

Le François. 

La preuve! Il y en a cent, toute» 
përemptoires. 

Rousseau. 

C'eû beaucoup. Je me contente d*u- 
lié; 'mais je la veux, & pour caufe, 
indépendante du témoignage d'autrûL 

Le François. 

Àh très- volontiers ! Sans vous parler 
donc des pillages bien atteftés dont on 
a prouvé d*abord que cette pièce étoit 
compofée, fans même infifter fur le 
doute s'il fait faire des vers , & par 
conféquent s'il a pu faire ceux du De- 
vin du Village, je me tiens à une cho« 
fe plus pofîrive & plus fure j c'eft qu'il 
ne fait p^s la mufique *, d'où l'on peut > 
4 mon avis, conclure avec cer^tuda 
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qu'il n'a. pas fait celle de cet Opéia. 

Rousseau. 

11 ne fait pas la muGque ! Voïlâ en. 
coreunc de ces découvertes auiquel* 
les je ne me ferois pas attendu. 

Le Fxa»çois. 

N'en croyez Ik- defTuS ni moi ni per> , 
fonnC) mais véiificz par vous-même. 

Rousseau. 

Si j'avois à furmonter l'horieui d'ap. 
frocher du perfonnage que vous ytnez 
de peindre, ce ne feroii afrurément 
pas pour véiifier s'il faic ta mufique: 
[a queftion n'eft pas afTez intéieflante 
loirqu'U s'agît d'un pareil fcélérat. 

Le François. 

Il but qu'elle ait paru moins indill 
trente i nos Meflieurs qu'à vous : cas 
les peines incroyables qu'ils ont piîiës 
& prennent encore tous les jours pour 
établir de mieux en mieux dam le 
public cette preuve , paffent encore ce 
qu'ils ont Fait pour mettre ca cvtdca* 
ce celle de fcs ciincs. 



K 
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Cela me paroît afTez bizarre; eat 
quand on a fi bien prouvé le plus , 
d'ordinaire on ne s'agite pas fi fort 
pour prouver le moins. 

Le François. 

Oh vis-à-vis d'un tel honjme on ne 
* doit négliger ni le plus ni le moins. A. 
l'horreur du vice fe joint l'amour de hi 
vérité, pour détruire dans toutes fes 
branches une réputation ufurpée, 8c 
ceux qui fe font emprelTés de montrer 
en lui un monflre exécrable ne doi- 
vent pas moins s'empreiTer aujourd'hui 
•d'y montrer un petit pillard fans talent* 

Rousseau. 

II faut avouer que la deftinée de cet 
homme a des finguiarités bien frappan- 
tes: fa vie eft coupée en deux parties 
qui femblent appartenir à deux indivi- 
dus difFérens , dont l'époque qui les 
répare, c'eft-à-dîre , le tems où il a pu» 
blié des livres marque la mort de l'un 
fie la naiffancc de l'autre. 

Le premier, homme paifible & doux, 
.fut bieo voulu de tous ceux ^ui 1^ 
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«onnurent, & lès amis lui tétèrent 
toujours. Peu propre aux grandes fo. 
ciétés par fan humeur timide & foa 
naturel tranquille , il aima la retraite, 
non pour y vivre fcol , niais pour y 
joindre les douceurs de l'étude aux 
charmes de l'intimité. Il confacra fa 
jeunefTe à la culture des belles con- 
noilTances & des takns agréables , & 
quand il fe vit forcé de faire ufage de 
cet acquis pour fubfifter , ce fût avec fi 

Ïieu d'oftentation & de prétention que 
es perfonnes aupièa defqnelles il vi- 
yoit'le plus n'imaginoient pas même 
qu'il eût aflez d'efprit pour faire des 
livres. Son cœur fait pour s'attacher 
fe donnoit fans réferve; complaifant 
pour fes amis jufqu'à la foibleife , il fe 
lailToiC fubjuguer pax eux au point de 
^e pouvoir plus fecouei ce joug im. 
jiunément. 

Le fécond, homme dur, bronche 
& noir, fe tâtt abhorrer de tout te mon- 
^e qu'il fuit , & dans ion affreufe mU 
j^niropie , ne (è plaît qu'à marquer fa 
haine pour le genrE-huraain. Le pre» 
mier , feul , fans étude & fans maltre.r 
vainquit toutes les difficultés i force 
de zèle, & confacra fes loifirs, ron à 
^(ûQvete, cacoie moins il du travaux 
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nuifibles» mais à remplir fa tête d*u 
dées charmantes, fon cœur de (enti* 
mens délicieux , & à former des pro<« 
jets, chimériques peut-être à force d*è^ 
tre utiles , mais dont rexécution , G 
elle eût été poffible , eût fait le bot>- 
heur du genre-humain. Le fécond , 
tout occupé de fes odieufes trames, n'a 
fu rien donner de fan tems ni de fon 
efprit à d'agréables occupations , en- 
core moins à des vues utiles. Plongé 
dans les plus brutales débauches , il a 
palTé fa vie dans les tavernes & lès 
mauvais lieux chargé de tous les vides 
qu'on y porte ou qu'on y contracte , 
n'ayant nourri que les goûts crapuleux 
& bas qui en font inféparables , il fait 
ridiculement contraf^er fes inclinacionii 
rampantes avec les ^Icieres productions 
qu'il a l'audace de s'attribuer. En vain 
a-t-il paru feuilleter des livres & s'oc- 
cuper de recherches philofophiques , il 
n'a rien faifi , rien conqu que fes hor« 
ribles fyftémes ; & après de prétendus 
eflais qui n'avoient pour but que d'en 
impofer au genre-humain , il a fini 
comme il avoit commencé, par ne rien 
favoir que mal faire. 

Enfin , fans vouloir fuivre cette op« 
l^ofiùoâ dans toutes fe$ branches & 
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pour m'arcèter à celle qui m'y a con- 
duit ; le premier , d'une timidité qui 
»llott jurqu'à la bêtife, ofoit à peine 
montrer à fcs amis les produdions dé 
fes loilirs : le fécond , d'une impuden- 
ce encore plus béte s'approprioit Eé- 
lement & publiquement les protjuc- 
tions ^'autrui fur les chofes flu'il en- 
tendoitle moins. Le premier aima paC- 
fonnément lamufique, en fit fon oc- 
cupation, favorite & avec aÎTez de 
fuccés pour y fàiire des découvertes, 
trouver les défauts, indiquer les cor- 
reAîons. Il pafTa une grande ptrcie de 
là vieparmi les aiciAes & les amateurs, 
tantôt compofant de la muGque dans 
tous les genres en diverfes occafious, 
tantôt écrivant fur cet Art, proporanc 
des vues nouvelles, donnant des le- 
(jons'de compopition, conflaiant pai 
d« épreuves l'avantage des méthodes 
qu'il propofoit, & toujours fe mon- 
trant inftruitdans toutes les parties de 
l'Art, plus que la plupart de fes con- 
temporains, dont plulleurs étoient à 
la vérité plus verfés que lui dans quel- 

Sue partie, mais dont aucun n'en avoié 
bien fiiifi l'enfemMe & fuivi la liai- 
foii. I<e fécond, inepte au point de 
t'étie Qccupé de mufique pçfidant qu%<i 
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fante ans, fans pouvoir l'apprendre «^ 
<'eft réduit à Toccupadon d*en copier 
£iate d'en favoir faire; encore lui* 
mê^e nefe trouvè-t-îl pas affez fayant 
pour le métier qu'il a chôifi , ce qui 
ne rcmpêcKc pais de fe donner avec la 
(ilusâupide effronterie pour l'auteut 
de chof«6 quMi ne peut exécuter. Vous 
m'avouerez que voilà des contradio* 
tions difficiles à concilier. 

Le FAANql^is^ 

Moins que vous ne croyeï J Se fi voi 
mutres énigmes ne m'étoîent pas' jpkis 
obfcures que celle i- là, vous me^iea^ 
drlez moins en haleine. 

Rousseau. 

Vous m'éclaircirez donc celle • ci 
quand il vous plaira , car pour moi ^ 
j^ déclare que je n?y comprends rien^ 

Le F*r a h q I s. 

De tout mon cœur, & très - facile^ 
fiient ; mais commencez vous • mépe 
par m'éclaircir votre.queftion. 

:R U.;$^ SE A u,, . 

- Il n'y a plus de queftion fur le ftft 
q^ vous venez .d'expofer. & cet égatî 
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nous (bmmes parfaitement d'accord, 
^ j'adopte pleinement »otrc confô. 
quence , mais je la porte plus loin. 
Vous dites qu'un homme qui ne faic 
faire ni mufique ni vers, n'a pas faîc 
le Devin du Village, & cela cil incon. 
teftable: moi j'ajoute que celui qui fil 
donne fâufTement pour l'auteur de cet 
Opéra, n'en pas même l'auteur des 
autres écrits qui portent Ton nom , & 
cela n'eft guetes moins évident; cac 
f'il n'a pas fait les paroles du Derîn.' 
puifqu'il ne fait pas faire des vers, i| 
n'a pas fait non plus l'Allée de Sylvie , 
qui difficilement en effet peut être 
1 ouvrage d'un fcélérat ; & s'il n'en a 
pas fait la mufique, puifqu'il ne fait 

fias la mufique , il n'a pas fait non plus 
à lettre fur la Mufique Fianqoife , eiH 
cote. moins le DidionnairedeMufiquq 
qui ne peut être ^ue l'ouvrage d'un 
liomme vorfé dans cet Art & fachaiili 
h compoliiion. 

Le François, 

Je ne fuis pas là - deiTus de rotr^ 
Cehtiment non plus que le public, " 
nous avons pour furcroit celui d'u., 
grand Muficien étranger renu deputC 
peu dam ce pays. 
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Rousseau. 

Et, je vous prie, leconnainèz-vnus 
bien ce grand Mulîcien étranger i' Sa- 
vez-vous par qui & pour quoi il a été 
appelle en France, quels motifs l'ont 
porté tout - d'un . coup h ne faire que 
de la mufîque Fran^oife, £ à venir 
s'établir à Paris ? 

Le François. 

Je foupcjonne quelque chofe de tout 
cela ; mais il n'en eft pas moins vrai 
que J. J. étant plus que pcrronne fon 
admirateur , donne lui-même du poids 
à Ton fuffrage. 

Rousseau. 

Admirateur de Son talent , d'accord , 
je te fuis aufTi ; mais quant à Ton fuf- 
&age, il faudroit premièrement. être 
au ^ît de bien des chores avant de 
ftvoù quelle autorité l'on doit lui 
donner. 

Le Fraii<;ois. 
, Je veux bien , puifqu'il vous eft Tuf* 
peA , ne m'en pas étaycr ici , ni même 
d: celui d'aucun Muficien. Mais je n'en 
diiaî pas moins de moi-même, que 
j^uui comporec de la mufiquc , il faut 
la 
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la favoir fans doute ; mais qu'on peut 
bavarder tant qu'on veutfur cet Art 
fans y rien entendre, &que Ici qui fe 
mêle d'ccriiE fort doftcracnt fur la mu, 
fique , feroit bien embarraOë de ftire 
«ne bonne baffe fous un menuet, & 
même de le noter. 

ROUSSËAV. 

Je me doute bien auflî de cela. Mais 

votre intention eft-e!le d'appliquer 

cette idée au Diftionnaire & à fon 

Auteur? 

Le François. 

Je conviens que j'y penfois. 

Rousseau. 

Vous y penficzl Cela étant, pee: 

mettez-moi de grâce encore une queC 

tion. Avez-Tous lu ce livre ? 

Le Fxahqois, 
Je ferois bien Qché d'en avoir lu jaJ 
mais une feule ligne, non plus que 
d aucun de ceux qui portent cet odieur 
nom. 

Rousseau. 
•E" M Ms, je fuit moins furprîs eue 
nous penfions vous & moif, difFéteiu- 
Mémms. Tome 111. c 



ço Premier 

ment fur les points qui s'y rapportent.' 
Ici , par exemple , vous ne confondriez 

Î>as ce livre avec ceux dont vous par« 
ez, & qui ne roulant que fur des pria- 
cipes généraux ne contiennent que des 
idées vagues ou des notions élémen*, 
taires tirées peut-être d'autres écrits , 
& qu'ont tous ceux qui favent un peu 
de mufique; au lieu qut le Diétion-i 
naire entre dans le détail des règles 
pour en montrer la raifon , Tapplica* 
tion , l'exception , & tout ce qui doit 
guider le Compofiteur dans leur em^ 
ploi. L'Auteur s'attache même à éclair* 
cîr de certaines parties qui jufqu'alors 
étoient reftées confufes dans la tête des 
Muficiens & prefque inintelligibles 
dans leurs écrits. L'article Enharmonie 
qiie^ par exemple ^explique ce genre 
avec une fi grande clarté , qu'on eft 
«tonné de Uobfcurité avec laquelle en 
avoient parlé tous, ceux qui jufqu'alors 
avoient écrit fur cette matière. On no 
me perfuadera jamais que cet article , 
ceux dexprejfion , fugue , harmonie , 
licence , mode ^ modulation , prépara^ 
tion y trio (*j, & grand nombre d'au-i 

' ( * ) Tous les articles de mufique qne i^avoiq 
Çtonûs peur rjSncyclqp^die f oreat £Mts ()^s Viuk% 



s I A L a e; ci 

très tépandus dans ce Di<ftionnaire , 6t 
qui furement ne font pillés de per* 
fonne , foient l'ouvrage d'un ignorant 
en muiique qui parle de ce qu'il n'en« 
tend point, ni qu'un livre , dans le- 
quel on peut apprendre la compofition, 
fuit l'ouvrage de quelqu'un qui ne la 
favoît pas. 

Il eft vrai que plufieurs autres arti- 
cles également importans font reftés 
feulement indiqués , pour ne pas hiù 
fer le vocabulaire imparfait, comme 
il en avertit dans fa préface! Mais fe* 
rolt-il raifonnable de le juger fur les 
articles qu'il n'a pas eu le tems de fai- 
re , plutôt que fur ceux où il a mis la 



née 1749 & remis par M. Diderot Tannée ful« 
^ante à M. d*A.lenibert , comme entrant dans la 
partie Mathématique dont il étoit chargé ; quel- 
que tems après parurent fes Elém^s de mufique 
^u*il n*eut pas beaucoup de peine à faire. Eu 
1768 parut mon Diftionnaire & quelque tems 
après ime nouveUe édition de fes Elémens avec 
des augmentations. Dans Tintervalle avoit auffî 
-paru un Dictionnaire des beaux arts , qû je re- 
connus pluiieurs des articles que j^avois faits 
S dur TEncycIopédie. M, d'Alembért avoit. des 
ontés fi cendres pour mon Diâionnaire encore 
jnanufcrit, qu'il offrit obligeamment au Geur 
Guy d'en revoir les épreuves , faveur qUe , fur 
l'avis que celui>ç; m'en ëonna ,■ je le ptitâ dirne 
vas accepter. 

Çz . 
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dernière main & qui demandoient a£. 
furément autant de favoir que les au- 
tres? L'auteur convient, il aveitit 
même de ce qui manque à fon livre 
& il dit laraifonde ce défaut. Mais tel 
qu'il eft , il feroît cent fois plus croya- 
ble encore qu'un homme qui ne fait 
Îas la mufîque eût fait le Devin que le 
fiélionnaire.CaF, combien ne voit-on 
pas , fur - tout en Suifle & en AUema- 

. gne y de gens qui ne (achant pas une 
note de mufique, & guidés unique- 
ment par leur oreille & leur goût , ne 
laiffent pas de compofer des chofes 
très>agréables & même très-régulieres , 
ijuoiqu'ils n'aient nulle connoifTance 
des règles & qu'ils ne puifTent dépo- 
fer leur compofition que dans lent 
mémoire. Mais il eft abfurde depenfex 
qu'un homme puîfle enfeîgper & même 
éclaircir dans un livre une fcilnce 
qu'il n'entend point , & bien plus en* 
core dans un Art dont la feule langue 
exige une étude de pjivfieurs années 
avant qu'on puiffe l'éf^tendre & la. 
parler, je conclus donc qu'un homme 
qui n'a pu faire le Devin du Village 
parce qu'il ne favoît pas la mufique ^ 

. n'a pu faire à plus forte raifon le Dic- 
tionnaire qui demandoic beaucoup 
plus àt favoir. 
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Ls François. 

Ne connoilTant ni l'un ni l'autre 
ouvrage , je ne puis par moi • même 
juger de votre raifonoement. Je fais 
{èuicment qu'il y a une différence 
extrême à cet égard dans l'eftimation 
du public, que le DiAionnaire pafTe 
i^our un ramalfis de phcaTes fonores 
& inintelligibles , qu'on en cite un ar> 
ticle Génie que tout le monde pr6ne 
& qui ne dît rien fur la mufique. Quant 
à votre article enharmonique & aux 
auties qui, félon vous, traitent peitu 
nemment de l'Ait, je n'en ai jamais 
ouï parler à perfonne , fi ce n'eft à 
quelques MuQcicns ouAmateurs éiran» 
gets qui paroiltoicnt en taire câsai'ant 
qu'on les eAt mieux infttuJts , mais les 
nôtres difent & ont toujours' dit ne 
rien entendre au jargon de ce livre. 

Pour le Devin, vous avez vu les 
tranfports d'admiration excités par la 
dernière reprife ; i'enthoufiarmc du 
public poulie jufqu'au délire fait foi 
de la fublimité de cet ouvrage. C'étoîC 
le divin J, J. , c'étoit le moderne Or- 

Shée ; cet Opéra était le chef-d'œuvre 
e l'art & de l'efprit humain , & jam^iis 
cet eJithouliariae ne fut & vif que locf- 
Ci 
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qu'on fut que le divin J- J. ne favoîtr 
pas la mufique. Or , quoique vous en 
puiffiez dire, de ce qu'un homme qui ne 
îait pas la mufique n'a pu feîrc un pro- 
dige de l'Art unîverfellement adniîré , 
il ne s'enfuit pas , félon moi , qu'il n'a 
pu faire un livre peu lu , peu entea» 
du , & encore moins eftîmé. 

R V S s E A l]^. 

Dans les chofcs dont je peux juger 
par moi-même, je ne prendrai jamaâ» 
pour règles de mes jugemens ceux du 
public , & fur-tout quand il s'engoue , 
comme il a fait tout-d'un-coup pour le 
Devin du Village , après Tavoir entendu 
pendant vingt ans avec un plaifrr plus 
modéré. Cet engouement fubft, quelle* 
qu'en ait été la caufe au moment oii 
le foi-difant Auteur étoit l'objet de la: 
dérifion publique , n'a rien eu d'aflex 
naturel pour faire autorité chez les 
gens fenfés. Je vous ai dît ce que je 
penfois dti Dictionnaire , & cela , non 
pas fur l'opinion publique , ni fur ce 
célèbre article Génie , qui n'ayant nuU 
le application particulière à l'Art, n'eft 
là que pour la plaif;interie ; mais après 
avoir lu attentivement l'ouvrage en^ 
tier , dont la plupart des articles feront 
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faire de meilleure mufique , quand le) 
Artiftes en fauiont ptoficer. 

Quant au Deyin , quoique je (bîs 
bien sûr que perfonne ne fent mieux 
que moi les véritables beautés de cet 
ouvrage, je fuis fort éloigné de voir 
ces beautés où le public engoué les 
place. Ce ne font point de celles que 
Pétude & le favoîr produifent, mais 
de celles qu'infpiient le goût & la fen- 
i[ibiUté;& l'on prouveroit beaucoup 
mieux qu'un favant Compefiteur n'a 
point fait cette pièce , Ci la parcie du 
beau chant & de l'invention lui man- 
gue, qu'on ne prouveroit qu'un igno- 
lant ne l'a pu faire , parce qu'il n'a 
jias cet acquis qui fupplée au génie Su 
ne foit rien qu'à force de travail. 11 
n'y a rien dans le Devin du Village 
qui paffe , quant à la partie fcientifi- 
que , les principes élémentaires de Ix 
compofition ; & non . feulement il n'y, 
a point d'écolier de trois mois qui 
dans ce fens ne fût en état d'en faire 
autant ; niaîa on peut bien douter 
-qu'un favant Compofiteur put fe réfou- 
dre à être auflî fimple. Il eft vrai que 
l'Auteur de cet ouvrage y a fuivi un 
principe caché qui fe fait fentir fans 
^u'onle icmarquo , & qui donne à Tes 
C 4 ' 
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chants un efiiet qu'on ne fent dans 
aucune autre Mufiaue Franqoife. Mais 
ce principe , ignoré de tous nos Corn* 
pofiteurs, dédaigné de ceux oui jeu 
€nt entendu parler , pofé feulement 
par l'Auteur de ta lettre fur la Mufi- 
que Franqoife qui en a fait enfui te un 
article du Didionnaire , & fuivi feu!^ 
ment par l'Auteur du Devin eft une 
grande preuve de plus que Cjps deux 
Auteurs font le même. Mais tout cela 
montre l'invention d'u^ amateur qui a 
réfléchi fur TArt, plutôt que la routine 
d'un profefTeur qui le pofTede fupérieix- 
lement. Ce qui peut faire honneur au 
TAuficien dans cette pièce eft le récita« 
tlP: il eft bien modulé, bitn porKftué*, 
'bien accentué , autant que du récitatrr 
Francjois peut Tétre. Le tour en eft 
neuf, du moins il l'étoit alors à tel 
point qu'on ne voulut point hazar* 
der ce récitatif à la Cour , quoiqu'a- 
dapté à ta langue plus qu'aucun 
autre. J'ai peine à concevoir com«. 
ment du récitatif peut* être pillé, à 
moins qu'on ne pille auffi les paroles , 
& quand il n'y auroit que cela de ta 
main de l'Auteur de la pièce, j'aime- 
rois mieux , quant à moi , avoir fait le 
récitatif lans les airs , que les aiirs fans 
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le fécitadf;mais je fens trop bien la 
même main dans le tout pour pouvoir 
le partagera difierens Auteurs. Ce oui 
rend même cet Opéra prifablepour les 
gens de goût , c'eft le parfait accord 
des paroles Se de la mufique , c*eft ré« 
troite liaifon des parties qui le com- 
pofent ,* c'eft Tenfemble exadt du tout 
qui en (ait l'ouvrage le plus un que je 
connolfle en ce genre. Le Muficiea 
a par. tout penfé, fenti , parié comme 
le Poëte , l'expreffion de Tun répond 
toujours fi fideilement à celle de l'au- 
tre, qu'on voit qu*îls font toujours ani- 
més du même efprit ; & Ton me dit 
que cet accord fi jufte & fi rare réfulte 
d'un tas de pillages fortuitement rafl 
iemblés ! Monfieur , il y auroit cent fois 
plus d'art à compofer un pareil tout 
de morceaux épars & découfus qu'à 
le créer foi^méme d'un bout à l'autre. 

Le François. 

Votre objeâion ne m'eft pas nou- 
velle ; elle paroit même fi folide à beau- 
coup de gens , que , revenus des vols 
partiels , quoique tous fi bien prouvés, 
ils font maintenant perfuadés que la 
pièce entière , paroles & mufique, eft 
d'une antre main , & que le charlatan 

C s 
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a eu Tadrefle de s*en emparer & Tîtùm 
pudencc de fe Fattribuer. Cela paroit 
même fi bien établi que Ton n'en dou- 
te plus gueres j car enfin il €àut bien 
Deceflairement recourir à quelque ex- 
plication femblable ; il faut bien; que 
cet ouvrage qu'il eftinconteitabiement 
hors d'état d'avoir fait, ait été fait 
par quelqu'un^ On prétend même en 
avoir découvert k véritable Auteur^ 

Rousseau. 

J'entends : après avoir d'abord dé* 
couvert & très - bien prouvé les vols 
partiels dont le Devin du Village étoit 
compofé , on prouve aujourd'hui non 
moins viélorieufement qu'il n'y a point 
eu de vols partiels ; que cette pièce , 
toute de la même main, a été volée 
en entier par celui qui fe Fattribue. 
Soit donc ; car Tune & Tautre de ces 
vérités contradi(ftoires eft égale pour 
mon objet. Mais enfin quel eft-il donc 
ce véritable auteur ? Eft - il François , 
SuifTe , Italien , Chinois ? 

Le François. 

C'eft ce que j'ignore ; car on ne peut 
gueres attribuer cet ouvrage à Pergo. 
defe , comme un Salve Regina, » > . » 
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Rousseau. 
Oui , j'en connois un de cet Auteur^ 
& qui même a été gravé, .... 
Le François. 

Ce n'eft pas celui - là. Le Salve dont 
vous parlez, Pergolefe l'a fait de fou 
\ivant, & celui dont je parle en eftoa 
autre qu'il a fait vingt ans après fa 
mort , & que J, J. s'approprioit en di- 
■ fent l'avoir fait pour Mlle. F^l , comme 
beaucoup d'autres motets quele'méme 
J.J. dit ou dira de même avoir faits de. 
puis-lors , & qui par autant de mira- 
cles de M. d'Alembert, font & feront 
toujours tous de Pergolefe dont il 
évoque l'ombre quand, il lui plait. 
Rousseau. 
Voilà qui efl vraiment admirable.' 
Oh je me doutois depuis long - tems 

Siue ce M. d'Alemben devoit être un 
aine à miracles, & je parierois bien 
qu'il ne s'en tient pas à ceux-là. Mais , 
comme vous dites, il lui fera néan. 
moins difficile , tout faint qu'il eft, 
d'avoir aufli fait faire le Devin du VJl. 
lage à Pergolefe , & il ne faudroic pas 
OUilciplicr le$ auteurs fans nécciïitc. 
U 6 
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Le François. 

Pourquoi non? Qu^un pillard prenne 
1 droite & à gauche, rien au monde 
n'eft plus naturel. 

Rousseau. 

D'accord ; mais dans toutes ces muw 
fiques ainfi pillées on fènt les couttf« 
res & les pièces de rapport , & il me 
femble que celle qui porte le nom de 
J. J. n'a pas cet air - là. On n*y trouve 
même aucune phyfionomîe nationale; 
Ce n'eft pas plus de la mnfique Ita* 
Kenne que de la mufique Fran^oife.. 
Elle a le ton de la çKofe & rien de 
plusv 

Le François. 

Tout le monde convient de celaj 
Comment l'Auteur du Devrn a.t-il pris 
dans cette pièce un accent alors fi neuf 
qu'il n'ait eraployd que là ? & fi c'èft 
fon unique ouvrage , comment en a^-t-il 
tranquillement cédé la gloire à nn au* 
tre , fans tenter de k revendiquer , ou 
du moins de la partager par un fécond 
Opéra femblable ? On m'a promis de 
sn'expltquer clairement tout cela ; car 
j'avoue de bonne foi y avoir trouvé 
jufqu'ici quelque obfcuiitc. 
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Rousseau. 

Bon ! vous voilà bien embarraffé .' Le 
pillard aura fait accointance avec l'Au» 
teur: il fe fera fait confier Tapicce, ou 
la lui 3uta votée, & puis il rauiacio- 
poifonné. Cela efi tout fimple. 

Le FBAMqois. 

' Vraiment , vous aveï là de jolî« 
idées ! 

Rousseau. 

Ah ! ne me faites pas honneur de 
votre bien 1 Ces idées vous appaitien* 
nent j elles font l'efFet naturel de tout 
ce que vous m'avez appris. Au rcfte y 
& quoi qu'il en fait du véritable Au- 
_ teur de la pièce , il me fuffit que celui 
qui s'eft dit l'être y foit par Ton igno- 
rance & fon incapacité hors d'état de 
l'avoir faite, pour quei'en conclue à 
plus forte Taifon qu'il n'a fait ni le 
Didionnaire qu'il s'attribue aulQ, ni U 
lettre fur la Mufique Franijoife , ni au. 
cun des autres livres qui portent fon 
nom & dans lefquels il eit impolGble 
de ne pas feniîr qu'ils partent tous de 
la même main. D'ailleurs , concevez- 
vous ^u'ua homow doué d'alTez de [»• 
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lens pour faire de pareils ouvrages ^ 
aille au fort même de fon etfervelcen- 
ce piller & s'attribuer ceux (' ilrui 
dans un genre qui non-feulement n*c(b 
pas le fien , mais auquel il n'entend 
abfolument rien ; qu'un homme x\m ^ 
félon vous , eut aflez de courage , d'otm 
gueil , de fierté , de force pour réfifter 
à la démangeaifon d'écrire fi naturelle 
aux jeunes gens qui fe fentent quelque 
talent , pour laifTer meurir vingt ans fa 
tête dans le filence , afin de donner 
plus de profondeur & de poids à fes 
productions iong-tems méditées , que 
ce même homme, l'ame toute remplie 
de fes grandes & fublimes vues aille 
en interrompre le développement , pour 
chercher par des manœuvres auffi lâ- 
ches que puériles une réputation ufur- 
pée & très-inférieure à celle qu'il peut 
obtenir légitimement? Ce font des 
gens pourvus»de bien petits talens par 
eux-mêmes qui fe parent ainfi de ceux 
d'autrui , & quiconque avec une tête 
adive & penfante a fenti le délire & 
l'attrait du travail d'efprit , ne va pas 
fervilementfur la trace d'un autre pour 
fe parer ainfi de productions étrangè- 
res par préférence à celles qu'il peut 
tirer de fon propre fonds. Allez , Mon* 
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lîeur , celui qui a pu être alfez vil & 
alTez fot pour s'attribuer le Devin da 
"Village fans l'avoir fait & même fans 
favoir la mufique , n'a jamais fait une 
ligne du Difcours fur l'iiégalîté, ni 
de l'Emile , ni du Contrat Social. Tant 
d'audace & de vigueur d'un côté, tant 
d'ineptie & de lâcheté de l'autre , ne 
G'aiïocieront jamais dans la même ame. 
Voilà une preuve qui parle à tout 
homme fenfé. Que d'autres (jui ne font 
pas moins fortes ne parlent qu'à moi , 
j'en fuis Biche pour mon efpece ; -elles 
(levroient parler à toute ame fenfible 
& douée de l'inftinta moral. Vous me 
> dîtes que tous ces'éctits qui m'échauf. 
fent, me touchent, m'attendrKTent , 
me donnent la volonté fincere d'être 
meilleur , font uniquement des pro- 
duâions d'une tête exaltée conduite 
par un cœur hypocrite & fourbe. La 
figure de mes êtres futlunaires vous 
aura dcià fait entendre que je n'étois 
pasIà-defTus de votre avis. Ce qui me 
coniirme encore dans le mien eft le 
nomh;e & l'étendue de ces mêmes 
écrits, où je fcnl touiours & par-tout 
la même véhémence d'un cœur échauf- 
fé des mêmes fentimens. Q,uoî ! ce 
ficau du genre-humain , cet ennemi ds 
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toute droiture , de toute juftice , de^ 
toute bonté , s'eft captivé dix à douze 
ans dans le cours de quinze volumes 
à parler toujours le plus doux , le plus 
pur , le plus énergique langage de la 
vertu , à plaindre les miferes humai- 
nes , à en montrer la fource dans les 
erreurs , dans les préjugés des hommes, 
à leur tracer la route du vrai bonheur, 
à leur apprendre à rentrer dans leur» 
propres cœurs pour y retrouver le ger- 
me des vertus fociales qu'ils étouffent 
foijs un faux fimulacre dans le progrès 
mal entendu des fociétés , à confulter 
toujours leur confcience pour redreC^ 
fer les erreurs de leuf raifon , & à écou- 
ter dans le filence des pallions cette 
voix intérieure que tous nos phîlofo- 
phes ont tant à cœur d'étoufier , & 
qu'ils traitent de chimère parce qu'elle 
ne leur dit plus rien: il s'eft fait fifler 
d'eux & de tout fon fiecle pour avoir 
toujours foutenu que l'homme étoit 
bon quoique les hommes fuflent mé« 
chans , que fes vertus lui venoient de 
lui-même , que fes vices lui venoient 
d'aiUeurs .* il a confacré fon plus grand 
& meilleur ouvrage à montrer comment 
s'introduifent dans notre atiie les paflr 
fions nulfibies » à montrer que la bonne 
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éducation doit être purement nëga* 
tive , qu'elle doit confiAet , non à 
goéHi les vices du creur humain , puif- 
çu'il n'y en a point naturellement , 
Biais à les empêcher de naître , &' à 
tenir exactement fermées les portes 
par lerqucHes ils s'introduifent. Enfin, 
il a établi tout cela avec une clarté Ti 
lumincufe , avec un charme fi touchant, 
avec une vérité Ti pctfnafive, cju'iine 
ame non dépravée ne peut réiilter à 
l'attrait de fes images & à la force de fu 
ratfons ; & vous voulez que cette lon- 
gue fuite d'écrits où refpirent toujours 
les mêmes maximes , où le même Ifin- 
gage fe foutient toujours avec la même 
chaleur , foit l'ouvrage d'un fourbe qui 
parle toujours non - feulsment contre 
îa penfée, mais aulTi contre Ton inté- 
rêt , puifque mettant tout fon bonheur 
à remplir le monde de malheurs & de 
crimes , il devoit conféquemment cher- 
cher à multiplier les fcélcrats pour fe 
donner des aides & des complices dans 
l'exécution de fes horribles projets ; 
au lieu qu'il n'a travaille réellement 
qu'à fe Tufciter des obftacles & des ad- 
veifaîres dans tous les profélytes que 
fes livres feroient à la vcrto. 
Autres laifoos non motus fgrtes 
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dans mon efprit. Cet Auteur putatif^ 
reconnu par toutes les preuves que 
vous mWez fournies , le plus crapu« 
leux , le plus vil débauché qui puiiTe 
exHler , a pafTé fa vie avec les traînées 
des rues dans les plus infâmes réduits; 
il eft hébété de débauche , il eil pourri 
de vérole , & vous voulez qu'il ait 
écrit ces inimitables lettres pleines de 
cet amour il brûlant & Ci pur qui ne 
germa jamais que dans des cœurs 
aufTi chaftes que tendres ? Ignorez^ 
vous que rien n*eft moins tendre qu'un 
débauché , que l'amour n'eft pas plus 
coritiu des libertins que des femmes 
de mauvaife vie, que la crapule en« 
éiitcit le cœur , rend ceux qui s*y li* 
vrent impudcns , groCBcrs , brutaux , 
cruels , que leur fang appauvri dépouil- 
lé de cet efprit de vie qui du cœur 
porte au cerveau ces charmantes ima- 
ges d'où naît l'ivreffe de l'ampur , ne 
" leur donne par l'habitude que les 
acres picotemens du befoin , fans y 
joindre ces douces impreflions qui ren- 
dant la fenfualité aufli tendre que vive ? 
Qu'on me montre une lettre d'amour 
d'une main inconnue, je fuis alfuré 
de connoître à fa lecture fi celui qui 
l'écrit a dés mœurs. Ce n'eft qu'aux 
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yeux de ceux qui en ont que les fem> 
mes peuveni: biilier de ces charmes 
touchans & chafles qui feuls font le 
délire des coeurs" vraiment amoureux. 
Les débauchés ne voient en elles que 
des inltrumens de plaifir qui leur font 
aulT) [népri{3bles que néceltaires , COni« 
me ces vafes dont on fe ferc tous les 
jours pour les plus indifpenfables be- 
foins. J'aurois défié tous les coureurs 
de (illes de Paris d'écrire jamais une 
feule des lettres de l'Héloife, & le 
livre entier, ce livre dont la leflure 
me jette dans les plus angéliques ex- 
tafes feroit l'ouvrage d'un vil débau- 
che! comptez, Monfieur, qu'il n'en 
cft lien : ce n'eft pas avec de l'efprit 
& du jargon que ces chofes-là fe trou- 
vent. Vous voulez qu'un hypocrite 
adroit qui ne marche à fes fins qu'à 
force de rufe & d'aduce, aille étour- 
diment fe livrer à l'impécuolité de l'in- 
dignation contre tous les états, contre 
tous les partis fans exception , & dire 
également les plus dures vérités aux 
uns & aux autres. Papilles , huguenots^ 
grands , petits , hommes , femmes , 
robins , foldats, moines, prêtres , dé- 
vots , médecins , philofophes , Tros 
Rutuiusvefuac , tout eft pdnt , luuH 
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eft démafqué fans jamais un mot d'aï* 
greur ni de perfonnaiité contre qui 
que ce foit, mais fans ménagement 
pour aucun parti. Vous voulez qu'il 
ait toujours fuivi fa fougue au point 
d^avoit tout foulevé contre lui , tout 
jréuni pour l'accabler dans fa difgrace , 
& tout cela fans fe ménager ni défen- 
feur ni appui, fans s'embarrafTer même 
du fuccès de (es livres , fans s'informer 
au moins de TefFet qu'ils produifoîent 
6c de l'orage qu'ils attiroient fur fa 
tête , & fans en concevoir le moindre 
foucr quand le bruit commença d'en 
arriver jufqu^à lui ? Cette intrépidité , 
cette imprudence, cette incurie eil- 
elle de l'homme faux & fin que vous 
m'avez peint? Enfin vous voulez qu'un 
miférable à qui l'on à ôté le nom de 
fcélérat qu'on ne trouvoit pas encore 
aflez abjed, pour lui donner celui de 
coquin comme exprimant mieux la bat 
feue & l'indignité de fon ame; vous 
Voulez que ce reptile ait pris & fou« 
tenu pendant quinze volumes le lan- 
gage intrépide & fier d'un écrivain 
qui , confacrant fa plume à la vérité , 
ne quête point les luiFrages du publie 
& que le témoignage de ion cœur met 
fxx « defius dts jugemens des hommes ? 



Vous voulez que parmi tanfc de (i 
beaux livres modernes , les feuls qui 
ipénétrent jufqu*à mon cœur , qui l'en« 
flamment d'amour pour ta vertu , qui 
TactendriiTent furies mi fçres humai- 
nes, foient précifément les jeux d'uti 
déteftable fourbe qui fe moque de Tes 
le<^eurs & ne croit pas un mot de ce 
qu'il leur dit avec tant de chaleur & 
de force ; tandis que tous les autres ^ 
écrits , à ce que vous m'afTurez , par 
de vrais fages dans de il pures inten* 
tîons , me glacent le cœur , le refTer^ 
rent , & ne m'infpirent avec des fenti* 
mens d'aigreur , de peine , & de haine, 
que le plus intolérant efprit de parti ? 
Tenez , Monfieur , s'il n'eft pas impôt 
fible que tout cela foit, il l'eft dix 
moins que jamais je le croye , fût - il 
mille fois démontré. Encore un coup , 
je ne réfifte point à vos preuves ; elles 
m'ont pleinement convaincu : mais cer 
que je ne crois ni ne croirai de ma vie , 
c'çft que l'Emile , & fur - tout l'article 
du goût dans le quatrième livre foit 
l'ouvrage d'un cœur dépravé, que 
rHcloïfe & fur - tout^ la lettre fur la 
mort de Julie ait été écrite par un 
fcélérat , que celle à M. d'Alembert fur 
l«s Q)e(:tacles foit la produAion d uaff 
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ame double , que le fommaîre du pro« 
jet de paix perpétuelle foit celle d'un 
ennemi du genre-humain , que le re« 
cueil entier des écrits du même Au« 
teur foit forti d'une ame hypocrite Se 
d'une mauvaife tête , non du pur zele 
d'un cœur brûlant d'amour pour la 
vertu. Non , Monfieur , non Monfieur ; 
le mien ne fe prêtera jamais à cette 
abfurde & faufle perfuafion. Mais je 
dis Se je foutiendrai toujours qu'il faut 
qu'il y ait deux J. J. , & que l'Au- 
teur des livres & celui des crimes ne 
font pas le même homme. Voilà un 
fentiment fi bien enraciné dans le 
fond de mon cœur que rien ne làe 
l'ôtera jamais. 

Le François. 

C'efl pourtant une erreur fans le 
moindre doute ; Se une autre preuve 
qu'il a fait des livres eft qu'il en fait 
encore tous les jours. 

Rousseau. 

Voilà ce que j'ignorois , & l'on m'a- 
voît dit au contraire qu'il s'occupoit 
uniquement depuis quelques années à 
copier de la mufique. 
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Le Franijois. 
Bon, copier! Il en fait le femblant 
pour faire le pauvre quoiqu'il fnit ri- 
che, & couvrir fa rage de fairs des 
livres & de barbouiller du papier. Mais 
perfonne ici n'en eil la dupe, & il 
faut 9ue vous veniez de bien loin pour 
l'avoir etc. 

Rousseau. 

Sut quoi, je vous prie, roulent ces 
nouveaux livres dont il le cache d 
bien , fi à propos , & arec tant de 
lùccès ? 

Le François. 

Ce fontdcsfadaifesde toute efpece : 

des leijons d'Athéïfme , des liloges de 

la philofophie moderne , des oraifons 

funèbres, des uadudtions, des fatires... 

Rousseau. 

Contre fes ennemis, fans doutée 

L? François. 

Non , contre les ennemis de fes en* 
nemis. 

Rousseau. 

Voilà de quoi je ne me lérois pa.« 
douté. 
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Le François, 

Oh vous nte connoiffez pas la ru(e 
du drôle ! Il fait tout cela pour fe 
xnteux déguifer. Il fait de vîoleates 
forties contre la préfente admlniilra« 
tion (en 1772) dent il n'a point à fe 
plaindre, en fàveuf du Parlement qui 
îa indignement traité , & de Fau- 
teur de toutes Ces miferes , qu'il devroifc 
avoir en horreur. Mais à chaque in& 
tant fa vanité fe décelé par les plus 
ineptes louanges de lui - même. Par 
exemple , il a fait dernièrement un li- 
vre fort plat , intitulé Tan deux miUe 
deux cents quarante , dans lequel il 
confacre avec foin tous fes écrits à la 
poftéfité fans même excepter NarciC^ 
-fe 9 & fans qu'il en manque une feule 
ligne. 

R U S S E A U« 

C'eft en effet une bien étonnante 
balourdife. Dans les livres qui portent 
fon nom , je ne vois pas un orgueil 
auin bête. 

Le Fiançois. 

En fenoiunaiit il fecontraignoît ; à 

préfçnt 
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prérent qu^ii fe croit biea caché, il ne 
îe gêne plus, 

ROI7SSEAU. 

n a raîfon , cela lui rénGTit fi bien ! 
Mais , Monlleur , quel ell donc le Tral 
but de fes livres que cet homme fi fin 
publie avec tant de myftere en faveur 
des gens qu^il devroit haïr , & de U 
^dodrine à laquelle il a paru fi con« . 
traire ? 

Le FEANqOIS. 

En doutez^vous? Ceft de fe jouer 
idu public & de faire parade de fou 
«loquenoe , en prouvant fuccedivement 
le pour & le contre , & promenant fes 
kiâeurs du blanc au noir pour fe mo« 
quer de leur crédulité. 

Rousseau. 

Par ma foi î voilà , pour la d^étreffe 
où il (è trouve, un homme de hieri 
bonne humeur , & qui pour être audt 
haineux que vous le faites , n'eft gue« 
. tes occupé de (es ennemis ! Pour moi , 
fans être vain ni vindicatif, je vous 
déclare que fi j'étois à fa place , & que 
je vouluiTe encore faire des livres , ce 

Mcmoircs. Tome III, D 



74 Premier 

ne feroît pas pour fuire triompher mes 
perféçuteurs & leur dodlrine aux dé* 
pçns de ma réputation & de mes pro» 
près écrits. S'il eft réellement TAuteur 
de ceux qu'il n'avoue pas , c'eft une 
forte & nouvelle preuve qu'il ne Teft 
^as de ceux qu'il avoue. Car afluré- 
ifnent il faudroit le fuppofer bien ftq- 
pide & bien ennemi de lui - même y 
pour chanter ia palinodie ii mal à 
propos,. 

Le François. 

" Ilfaut avouer que vous çfees un hom- 
me bien obftiné, bien tenace dans vos 
opinions ; au peu d'autorité qu'ont fur 
vous celles du public, on voit bien 
que. vous n'êtes pas François. Parmi 
tous nos fages, fi yertueqx , fi juftçs , fi 
fupérieurs à toute partialité ; parmi 
toutes nos dames fi fénfibles , fi favo* 
,rablej à i^n iVuteur qpi peint fi bien 
l'amour , il ne s' eft trouvé perfonne qui 
ait fait la moindre réfiftànce aux argu« 
mens triomphans de nos MeflTieurs « 
perfonne qui ne fe foit rçndu avçç em^ 
preffenient, avec joie, aux preuves 
que ce même Auteur qu'on difoit tant 
aimer , que ce même J. J. fi fêté , mais 
f^ fog^te Se fi hailTable, étoic 1^ home (S; 
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l'opprobre du genre-humaîn ; & main* 
tenant qu'on s*eft fi bien paffionné pour 
Cette idée, qu'on n'en voudroit pas 
changer quand la cbofe fcroît poflible, 
yous feul, plus difficile que tout le mon* 
de, venez ici nous propoferune diftinc- 
tîon neuve & imprévue, qui ne le feroit 
pas fi elle avoit h moindre folidité. Je 
conviens pourtant qu'à travers tout 
ce pathos , qui , félon moi , ne dit pas 
igraîid'chofe , vous ouvrez de nouveU 
ies vues qui pourvoient avoir leur ufa- 
çe , communiquées à nos MefTieurs. Il 
cfî certain que fi Ton pou voit prouver 
que J. J. n'a fait aucun des livres qu'il 
s'attribue, cortiihe on prouve qu'il 
n'a pas fait le Devin , on ôteroît une 
difficulté qui ne laiffe pas d'arrêter ^ 
ou du moins d'embarrafTer encore bien 
des gens, malgré les preuves convain- 
cantes des for&its de ce mîférable» 
Mais je ferois auffi fort furpris , pour 
peu qu'on pût appuyer cette idée , 
qu'on fe fut avifé fi tard de la propo- 
fer. Je vois qu'en s'attachant à le cou- 
vrir de tout l'opprobre qu'il mérite , 
nos Meflieurs ne laiffent pas de s'in- 
quiéter quelquefois de ces livres qu'ils 
déteftent , qu'ils tournent même en ri- 
i^cule de toute leur force , mais qui 

D z 
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leur attirent fouvent des objedtîot» 
ittcommodes »qu'on Icvcroit tout-d'uii- 
coup en affirmant qutl n'a pas écrit 
un feul mot de tout cela, & qu il en 
eft incapable comme tfavok fait le 
Devin. Mais je vois qu on a pris ici 
une route contraire qui ne peut guerc^ 
ramener à celle-là y & l'on croit fi bien 
que ces écrits font de lui, que noa 
Meffieurs s*occupent depuis long-tems 
à les éplucher , pour en extraire te 
poifon. 

ROUSSEAtï. 

[ Le poifon! 

' Sans doute. Ces beaux Hvreî vous 
ont réduit comme bien d'autres , & Je 
fuis peu furpris qu'à travers toute cette 
oftentation de belle morale , vous 
n'ayez pas fenti les doArînes pernî* 
cieufes qu'il y répand ; mais je le fe- 
lôis fort qu'elles n'y fuiîent pas. Com- 
ment un tel ferpent n'infecfteroit - ît 
pas de fon venin tout ce qu'il touche l 

R U S S B A U. 

Eh bien , Monfieur , ce venin ! en a. t- 
on déjà beaucoup eiitrait de ces livres ^ 
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Le François. 

Beaucoup , à ce qu'on m'a dît ; 6c 
même il s'y met tout à découvert dans 
nombre de paflages horribles ^ que 
l'extrême prévention qu'on avoit pour 
ces livres empêcha d'abord de remar- 
quer ; mais qui frappent maintenant 
de furprîfe & d'efïroi tous ceux qui , 
tnhux inftruits, les lifent comme il 
convient. 

K G 17 s s B A U. 

Des paflages horribles! J'ai lu ces 
livres avec grand. foin, mais je n'y en 
ai point trouvé de tel ^ je vous jure. 
Vous m^obMgeriez de m'en indiquer 
•quelqu'un. 

Lb François. 

Ne les ayant pas lus , e'eft ce que je 
ne faurois faire : mais j'en demanderai 
la lifte à nos Meffieurs qui lés ont re- 
cueillis , & je vous la communiquerai. 
Je me rappelle feulement qu'on cite 
une note de l'Emile , où il enfeigne 
«uvertement Taflaffinat. 

Rousseau. 
Comment 5 Monfîeur, il enfeigne. 
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ouvertement radaflTmat, & cela n^a 
pas été remarqué de la première lec- 
ture! Il faUoic qu'ii eût en eiFcÈ des 
lecteurs bien prévenus au bien dif. 
traits. Et où donc, a voient les yeux le» 
Auteurs de ces fages & graves- Réquifî- 
toires fur lefquels on Ta fi régulière* 
loent décrété? Quelle trouvaille pour, 
eux \ quel regret de l'avoir manquée l 

Le Francjois. 

Ah! c'eft q4je ces livres étoîent trop^ 
pleins de choies à reprendre pour 
qu'on pût tout relever. 

R U s s E A/ Ui 

II eft vrai que te bon , le judîcîeuit 
Joli de Fleuri , tout plein de Thorreur 
que lui rnfpiroît le Syflêmt criminef 
de la Religion naturelle , ne pouvoit 
gueres s'arrêter à des bagatelles com* 
me des leçons d'afTaflinat; ou peut- 
être , comme vous dites, (on extrême 
prévention pour le livre. Tempêchoît* 
elle de les remarquer. Dites, dites»* 
Monfieur, que vos chercheurs de poi- 
fon font bien plutôt ceux qui l'y met- 
tent, & quTl n'y en a ppint pour ceux 
qui ^n'en cberchecU; pas. J'ai lu vin^C 
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fois la note dont vous parlez , faris y 

Voir autre chofe qu'une vive indigna* 

tipn contre un préjugé gothique , non 

moins extravagant que funefte, &.J9 

ne me ferois jamais douté du Cens que 

Vos Meffieurs lui donnent, fi je n'a* 

Vois vu par hafard une lettre infidieu* 

fe qu'on a fait écrire à l'Auteur à. co 

fujet , & la réponfe qu'il a eu la f6i# 

blefle d'y faire, & où il explique la 

fens de cette note, qui n'a voit paa 

befoin d'autre explication que d'être 

lue à fa place par d'honnêtes gens* 

Un Auteur qui écrit d'après fon cœur^ 

elt fujet en fe pafTionnant , à des fou^ 

gués qui l'entraînent au-delà du but ^ 

& à des écarts où ne tombent jamais 

ces écrivains fubtils & méthodiftes 

qui, fans s'animer fur rien au monde ^ 

ne difent jamais que ce qu'il leur eft 

avantageux de dire, & qu'ils favent 

tourner fans fe commettre, pour pro* 

duire TefFet qui convient à leur intérêt* 

Ce font les imprudences d'un homme . 

confiant en lui - même , & dont l'ame 

généreufe ne fuppofe pas même que 

Ton puifle douter de lui. Soyez sûr 

que jamais hypocrite ni fourbe n'ira 

s*cxpofcr à découvert. Nos Philofo- ^ 

phes ont bien ce qu'ils^ appellent leur 
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doArine intérieure , mais ils ne Feni. 
feignent au public qu'en fe cachant ^ 
& a leurs amis qu'en fecret. En prenant 
toujours tout à la lettre, on trois ve- 
fotc peut-être en effet moins a repren. 
ëre dans les livres les plus dangereux , 
que dans ceux donc nous parlons ici y 
éc en général que dans tous ceux où 
l'Auteur , sùx de lui-même , & paHant 
d'abondance de cœur, s'abandonne à 
toute fa véhémence , fans fonger aux , 
prifes qu'il peut laiffer au méchant qui 
le guette de fang-frord , & qui ne cher- 
chc dans tout ce qu'il offre de bon 6i 
d'utile qu'un côté mal gardé par lequel 
il puifle enfoncer le poignard. Mais 
lifez tous ces paffages dans te fens 
qu'ils préfentent naturellement à Ved 
prit du leéteur^ & qu'ils avoient dans 
celui de i'Auleur en les écrivant, lifez* 
les à leur place avec ce qui précède Se 
ce qui fuit , confuhez la difpofuion dm 
cœur où ces lectures vous mettent ^ 
c'eft cette difpoTitîon qui vous éclairera 
fur leur véritable fens. Pour toute ré« 
ponfe à ces finiftres interprétateurs Se 
ppur leur iMfte peine , je ne voudrois 
que leur faire lire à haute voix t'ou« 
vrage entier qu'ils déchirent ainfi par 
lambeaux pour les teindre de leur v^ 
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^n \ je doute qu'en ftoifTant cette Lec- 
ture , il s'en trouvât un feul alTez im. 
pudenc pour ofer lenouveller fon ac- 
cuùaian. 

Le Fran<;ois. 

Je ùàs qu'on blâme en général cette 
tnaniere (Tîfoler & défigurer les palTa- 
ges d'un Auteur pour les interpréter au 
gré de la pafTion d'iin cenfeur injude ; 
^niais par vos propres principes, nos 
lAeflieurg vous mettront ici loin de 
votre compte , car c'efl encore moins 
dans des traits éparS que dans toute la 
fubllance des livres dontil s'agic.qu'ils 
trouvent le poifon que l'Auteur a pris 
foin d'y répandre : mais il y ell fonda 
avec tant d'art, que ce n'cd que par les 

Îlus Tubtiles analyfes qu'on vient a 
out de le découvrir. 

Rousseau. 

En ce cas il étoit fort inutile de l'y 
metcie: car encore un coup, s'il&ut 
chercher co venin pour le.feniir , il 
n'y ell que pour ceux qui l'y cher- 
chent on plntAt qui Yy mettent. Four 
mot, par exemple, qui ne me fuis 
•soija ayUë d'y ea cbeieher, je puis 

Ps 
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bien juret n'y; en avpir point trourc^^ 

Lk. Fr A,n ç ois.' 
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Eh qu'importe, s^il fait fon eflRet (kns^ 
être apperçu,?, EfFçt qui-pe réftilte pa» 
d-un tel ou d'un tel paiïage en parcicu-^ 
lier, mais de Ja lecfture entière du~li% 
V4:€* Qu'avez-vQus à dire à cela? 

Rousseau. - 

■.j ..' .. . - . " 

Rîcn,<fiflon qb'àyaht lu plufièur< 
fois en^ onÉief le^ 'éci*its' que J. J. s'at-» 
tribue, Teîfet total qu'il en a- réfuU 
té dans mon ame a toujours été de me 
rendre plus humain , plus jufte, meil- 
leur que je n'étois auparavant ; jjàmaii 
je nef me fuis occupé de ces livres fani 

profit pour la vertu. - - ' - 

.* ) . ''. t \ . ' . . 

L E F R A Jî. q.Ol S.> . r. i 

Oh je vous certifie que ce n'eft pa» 
là l'efFet que leur ledure a produit fur 
nos Meflieurs. 

• ^ 'l' ^ 1, ^ . ->* «»^ m é à . 

. R' o u s^« E'^jÈw;'- 

Ah , je le Cfoiiî !*.ï[j;i;jè3)pe p^ôft pias; hr 
.feqte.dçs yvjfea: ^car poBi m»t,.plufi 
j'y ai livré. mon. cœur i; rabijns j'y .^ 
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lenti ce qu'ils y trouvent de pernicreuxi 
& je fuis fur que cet efFcc qu'ils ont 
produit fur moi fera le même fur tout, 
honnête homme qui les lira avec la 
même impartialité. 

Le FRANqOls. 

Dites, avec la même prcvention ; 
car ceux qui ont iènti l'effet contraire , 
& qni s'occupent poar le bien pubtic 
de CCS utiles recherches, font tous defr 
hommes de la plus fublime venu Sc 
de grands phiLofophes qui ne Ce tromr 
pent jamais. 

ROUSSEAD. 

Je n'ai rien encore à dire à celai' 
Mais feites une chofe ; imbu des prïn. 
.cipes de ces grands philofophes qui ne 
fe trompent jamais , mais fincerc dans 
l'amour de la vérité , mettez - vous eii 
état de prononcer comme eux aVeo 
connoiffance dé eaufe, & de décider 
fur cet .article entr'eux d'un c6ié , 
efcortés de tors le.urs difeiples qui ne 
jurent que par lés maîtres, & dfi l'au- 
tre tout le puhlicavant qu'ils VeufTcnt 
fi bieri ■endoflrîné. Pour cela ,■ lifes, 
VveS'inéme les livres donc il s'agii: ^ ft 
&6 
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fur les dirpofitîons où vous faii(e_ 
leur leâure, jugez de celle où étùitr 
FAuteur en les écrivant , & de FefFer 
naturel quUls doivent Produire quandE 
rien n'agira pour Te détourner. C'eftf , 
je crois , le moyen le plus fur de porter 
fut ce point un Jugement équitable. 

Le François. 

Quoi ! vous voulez m*imporer fe 
fupplice de lire une immenfe compta 
lation de préceptes de vertu ré(Sgé» 
par un coquin? 

K o u s s E i^ u. 

Non , Monficur , je veux que vout 
lifiez le vrai fyftéme du cœur hums»» 
rédigé par un honnête homme, & pu- 
blié fous un autre nom. Je veux que^ 
•Tous ne vous préveniez point contre* 
des livres bons & utiles , uniquement 
parce qu'on homme in^gne de le» lirer 
a faudace de s'en dire FAuteur» 

Le FnAirqais, 

. Sous ce point de vpe, on pourroît 
le réfoudre à lire ces livres, fi ceux 
4ui les ont le mieux examinés ne s'ac- 
cprdoient tous , excepté vous feul, i 
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les trouver nuifibles & dangereux ; ce 
qui prouve afîez que ces livres ont été 
compofés , non comme vous dites, par 
un honnête homme dans des intentions 
louables , mais par un fourbe adroit ^ 
plein de mauvais fentimens mafqués 
d'un extérieur hypocrite , à la faveur 
duquel ils furprennent, réduifent,& 
trompent les gens. 

Rousseau. 

Tant que vous continuerez de la for* 
te à mettre en fait fur l'autorité d'au* 
trui l'opinion contraire à la mienne , 
nous ne faurions être d'accord. Quand 
vous voudrez juger par vous - même ^ 
nous pourrons alors comparer nos rat- 
ions , & choifir l'opinion la mieux 
fondée. Mais ilans une queilion de fait 
comme celle-ci, je ne vois pourquoi 
je ferois obligé de croire 9 fans aucune 
laifon probante , que d'autres ont ici 
mieux vu que moi. 

Le Frak^ois. 

Comptez-vous pour rien le calcul 
des voix quand vous êtes feul à voir 
^tiemcnt que tout le monde ? 
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Rousseau. 

Pour faire ce calcul avec juftefTe , 3 

faudrait auparavant favoir combien de 

gens dans cette affaire ne voyent ,. 

comme vous, que par les yeux d'au- 

trui. Si du nombre de ces bruyantes 

voix on ôtoit les échos qjni ne font que 

répéter celle des autres, & que ron 

comptât celles qui reftcnt dins le lî-^ 

lence , faute d'ofer fe faire entendre , il 

y auroiî peut-être moins de difpropor- 

tion que vous ne- penfez. En réduifant 

toute cette multitude au petit nombre 

de gens qui mènent les autres , il me 

lefteroit encore une forte raifon de ne 

pas préférer leur avis au mien. Car je 

fuis ici parfaitement fiir de ma bonne 

foi , & je n'en puis dire autant avec 

la même affuranca d'aucun de ceux 

qui-, fur cet article , difent penfer au^ 

trement que moi. En un mot , je juge 

ici par moi-même. Nous, ne pouvon» 

donc raifonner au pair vous Se moî^ 

que vous ne vous mettiez en état do 

juger par voi^s - même auflL. 

Le F r a n ç* a i s; 

J'aime mieux pour vous complaire 
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faire plus que vous- ne demandez, en 
adoptant. votre opinion préfcrabl^eineHC ' 
à l'opinion publique-; car je vous 
avoue que le feul douEe fi ces livres ont 
été faits par ce milerable, m'empê- 
cheroit d'en fuppo'rter laleflure aifà- 
ment. 

Rousseau. 

Faites mieux ertcore. Ne fongez point 
à l'AuftHir en les lifanc , & làns vous 
prévenir ni pour ni contre, livrez vo-' 
tre atne iux împredions qu'elle en re- 
cevra. Vous vous afTurerez ainfi par 
vous-même de l'intention dans laquelle- 
onc été écries ces livres , & s'ils peu- 
Tènt être l'ouvrage d'un fcélérat quf 
couvoit de mauvais deffeins. ■ • 

Le FR'AM'''^'i> i-s;- 

' ^Si ja fais pour vous cet effort y n'éf. 
peter pas du moins que ce foit gratui- 
tement. Pour m'engager à" lire ces li- 
vres malgré ma répugnance, il faut 
malgré la vôtre, yous engager' vous- 
Méineà- voir routeur, ou feion voÙ8 
celui qui fe donne pour tel , à l'exami:. 
ner avec^ip, & à,.d«mé!gf à crèvera 
fon hypoctifie le fourbe adroit qu'ella 
A-fflalqué fi long.tcms. 
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Rousseau. 

Que m'ofez-vous propofer? Mol que 
j-ailîe chercher pn pareil homme ! que 
je le voye ! que je le hante! Moi qui 
mMndigne de refpîrer Taîr qu'il refpîrc, 
moi qui voudrois mettre le diamètre 
de la terre entre lui & moi & m'eii 
trouverois trop près encore ! RouiTeaa 
vous a t^il donc paru facile en iiaifons, 
au point d'aller chercher la fréquenta- 
tion des méchans 1 Si jamais j'avois le 
malheur de trouver celui-ci fur mes 
pas ) je ne m^en confolerois qu'en le 
chargeant des noms qu'il mérite , en 
confondant fa morgue hypocrite par 
les plus cruels reproches, en raccâ« 
blant de l'aflFreufe lifte de fes forfaits. 

Le François. 

; Que dites-vous là ? Que vous m*cf- 
frayez! Avez- vous oublié l'engagement 
(acre que vous avez pris de garder 
avec lui le plus profond filence , & de 
}ie lui jamais laiflfer connoitre que vous 
ayez même aucun foup(;on de tout ce 
gue je vous ai dévoilé ? 

Rousseau. 
.Commçnt ? vous m'étonaezi Cet ei^ 
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gBgement regardoic uniquement, da 

moins je Tai cru , le tems qu'il a fallu 

inettre à m'expliquer les fecrees affreux 

c|ue vous m*ave2 révélés. De peur d'en 

brouiller le 61 , il falloit ne pas Tinter- 

xonipre jufqu'au bout, & vous ne vou* 

liez pas que je m'expofafle à des difl 

cuffions avec un fourbe , avant d'avoir 

toutes les indrudtions néceflaires pour 

le confondre pleinement* Voilà ce 

que j'ai compris de vos motifs dans le 

filence que vous m'avez impofé , & je 

n'ai pu fupporer que l'obligation de ce 

fîlence allât plus loin que ne le per« 

mettent la juliice & la loi. 

Le François. 

Ne vous y* trompez donc plus. Votre 
engagement, auquel vous ne pouvez 
manquer fans violer votre foi, n'a 
quant à fa durée, d'autres bornes que 
celles de la vie. Vous pouvez, voa^ 
devez même répandre , publier par tout 
l'afiFreux détail de fes vices & de fea 
crimes, travailler avec zèle à étendre 
& accroître de plus en plus fa diffama- 
tion, le rendre autant qu'il eft pofli- 
ble, odieux , méprifable , exécrable 
à tout le monde. Mais il faut toujours 
mettre à cette bonne œuvre un air de 
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myftere & de commifération qai etl 
augmente l'effet, & loin de lui donner 
jamais aucune explication qui le mette 
à portée de répondre & de fe défendre, 
TOUS devez concourir avec tout le 
monde à lui faire ignorer toujours ce 
qu'on fait , & comment on le fait. 

Rousseau. 

Voilà des devoirs que f ctoîs bîèri 
éloigné de comprendre , quand votii 
tne les avez impofés ^ & maintenant 
qu'il vous plaît de me les expliquer » 
vous ne pouvct douter qu'ils ne me 
furprennent , & que je ne fors curieuTt 
d'apprendre fur quels principes vous 
les fondez. Expliquez-vous (^onc, je 
vous prie , & comptez fur toute mon 
attention. 

Le FRANqOIS. 

O mon bon ami î Qu'avec plaiâr vo-r 
tre cœur navré du déshonneur que fait 
à l'humanité cet homme qui n'auroit 
jamais du naître , va s'ouvrir à des fen^ 
timens qui en font la gloire dans les 
nobles âmes de ceux qui ont démaf- 
qué ce malheureux ; ils ctoient fes 
amis y ils faifoient profeffion de i'êtret 
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Séduits par un extérieur honnête & 
fiHiple , par une humeur crue alors fa- 
cile & douce , par la mefure de talens 
qu'il Billoic pour fentir les leurs, fans 
prétendre à la concurrence, ils le re- 
cherchèrent, fc l'attachèrent ,& Teu- 
rent bientôt fuhjugué; car il eft cer« 
tairi que cela n'étort pas difficile. Maïs 
quand ils «virent que cet homme ù. 
fimple & fi doux , prenant tout d*uii 
coup TelToT, s'élevoic d'un vol rapide 
à une réputation à laquelle ils ne pou- 
voient atteindre, eux qui avoîent tant 
de hautes prétentions fi bien fondées ^ 
ils fe doutèrent bientôt quHl y avoit 
là.de(Tous quelque chofe qui n'alloit 
pas bien , que cet'efprit bouillant n'a- 
voit pas'fr long-tems contenu fon ar- 
deur fans myftere , & dès-lors , perfua^. 
dés que cette apparente {implicite n'é- 
tolt qu'un voile qui cachoit quelque 
projet dangereux , ils formèrent Ja fer» 
me rcfolution de trouver ce qu'ils cher- 
choient, & prirent à loifir les mefures 
les plus fures pour ne pas perdre leurs 
peines. 

Ils fe concertèrent donc pour éclairer 
toutes fes allures , de manière que rien 
ne leur pût échapper. Il les avoit mis 
iuipsiême fur la voie par la déclaxa^ 
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myftere & de commiféiacioa qaî es 
2Qgaiente Tefec , & ioiri de lai do-aiict 
jamais aacace expiicacioa qui le metcs 
à portée de répondre & de fedefeniire, 
irons dev^ez coacoarir arec couc le 
jnonde à lui faire ignorer taajotirs ce 
qu^oa fait , &. comment on le ùâu 

Rousseau. 

Voîîà des dcToirs que f ctoîs bied 
éloigné de comprendre , quand yob5 
ine les a^ez impofés, & mainccnant 
qu'il YODS piaic de me les expliquer 9 
vous ne pouvez douter qu'ils ne me 
forprennent , & que je ne fors curieux 
d'apprendre fur quels principes vous 
les fondez. Expliquez- vous donc, je 
vous prie , & comptez fur toute mon 
attention. 

Le FRAKqois. 

O mon bon ami î Qu'avec plaiâr vo- 
tre cœur navré du déshonneur que fait 
à rhumanité cet homme qui n'auroît 
jamais dû naître , va s'ouvrir à des fen*. 
timens qui en font la gloire dans les 
nobles âmes de ceux qui ont démaC^ 
que ce malheureux ; ifs étoîent fes 
anxis y ils faifoient profeflion de i'étret 
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Séduits par un extérieur honnête Sc 
flmple , par une humeur crue alors fa- 
cile & douce , par la mefure de calens 
qu'il falloic pour fentir les leurs , fans 
prétendre à la concurrence, Us le re- 
cherchèrent, fc l'attachèrent ,& Teu- 
rent bientôt fuhjugué; car il eft cer- 
tain que cela n'étoit pas difficile. Maïs 
quand ils «virenc que cet homme ù. 
fimple & fi doux , prenant tout d'ua 
coup relToT, s'élevoic d'un vol rapide 
à une réputation à laquelle ils ne pou- 
voient atteindre, eux qui avoient tant 
de hautes prétentions fi bien fondées ^ 
ils fe doutèrent bientôt qu'il y avoît 
là-deffous quelque chofe qui n'alloît 
pas bien , que cet'efprit bouillant n'a- 
voit pas"fr long-tems contenu fon ar- 
deur fans myflere , & dès-lors , pcrfua^. 
dés que cette apparente fimplicité n'é- 
toit qu'un voile qui cachoit quelque 
projet dangereux , ils formèrent ia fer- 
me réfoiution de trouver ce qu'ils ch«r- 
choient, & priren'k à loifir les mefures 
les plus fures pour ne pas perdre leurs 
peines. 

Ils fe concertèrent donc pour éclairer 
toutes fes allures , de manière que rien 
tvc leur pût échapper. Il les avoit mis 
iuî^Qiême fur la voie par la déclaxa-» 
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ment l'épargner fans fc rendre rerpon- 
fable de la continuation de Tes crimes : 
car pour du repentir , ils favoient 
bien qu'ils n'en dévoient point atten- 
dre de lui. Ils favoient ce qu'ils dé- 
voient à la juftice , à la vérité , à la (ii- 
reté publique , mais ils ne favoient 
pas moins ce qu'ils fe dévoient à eux- 
mêmes. Apres avoir eu le malheur de 
vivre avec ce fcélérat dans l'intimité, 
ils ne pouvoient le livrer à la vindi(fte 
publique fans s'expofer à quelque blâ- 
me , & leurs honnêtes âmes , pleines 
çncore de commifération pour lui , 
Touloient fur-tout éviter le fcandale , 
& faire qu'aux yeux de toute la terre , 
il leur dût fon bien-être & fa conferva- 
tion. Ils concertèrent donc foîgneufe- 
ment leurs démarches, & réfolurent 
fle graduer fi bien le développement 
3e leurs découvertes, que la connoif- 
fance ne s'en répandit dans le public 
qu*à mefure qu'on y reviendroit des 

Î préjugés qu'on avoit en fa faveur. Car 
on hypocrifie avoit alors le plus grand 
fuccès. La route nouvelle qu'il s'étoit 
ïrayte, & qu'il paroiflbît fuivre avec 
aflez de courage pour mettre fa con- 
duite d'accord avec fes principes , fon 
Âudacieufe morale qu'il fembloit prê-i 
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cher par fon exemple encore plus que 
par fes livres, & fur-tout fon définté- 
relfement apparent dont tout le mondç 
alors étoic la dupe,- toutes ces fingula- 
ritcs qui fuppofoient du moins une 
âme ferme , excitoient Tadmiration de 
ceux mêmes qui les défapprouvoîent. 
On applaudiftoit à fes maximes fans 
les admettre , & à fon exemple fans 
vouloir le fuivre. 

Comme ces difpofitions du public 
auroient pu Tempêcher de fe rendre 
aifément à ce qu'on lui vouloit appren- 
jdre , il fallut commencer par lej chan- 
ger. Ses fautes mifes dans le jour le 
plus odieux commencèrent Touvrage ; 
ion imprudence à les déclarer auroit 
pu paroître franchifç , il la fallut dé- 
guîfer. Cela paroiflbît difficile ; car on 
m'a dit qu'il en avoit fait dans TEmile 
un aveu prçfque formel avec des re- 
grets qui dévoient naturellement lui 
épargner les reproches des honnêtes 
gens. Heureufement le public qu'on 
animoit alors contre lui , & qui ne 
voit rien que ce qu'on veut qu'il voye, 
x>'apperqut point tout cela, & bientôt 
avec les renfeignemens fufiîfans pour 
l'accufer & le convaincre, fans qu'il 

pvùt ^ue ce fut lui qui les eîit (oifi^ 
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nis , on eut la prife nccefTaire pour 
commencer Tœuvre de fa diffamation. 
Tout fe trouvoit merveilleufement di(^ 
pofé pour cela. Dans fes brutales dé- 
clamations il avoit, comme vous le 
remarquez vous-même, attaqué tous 
ks états: tous ne demandoient pas 
mieux que de concourir à cette œuvre 
qu'aucun n'ofoit entamer de peur de 
paroître écouter uniquement la ven- 
geance. Mais à la faveur de ce premier 
fait bien établi & fuffifamment aggra- 
vé, tout le refte devînt facile. On put, 
fans foupqoti d'animofité , fe rendre 
Véch^ de fes amis , qui même ne le 
chargeoient qu'en le plaignant & feu« 
lement peur racquit de leur confcien- 
ce; & voilà comment, dirige par des 
gens inftruits du caradtere affreux de 
ce monftre, le public, revenu peu-à- 
peu des jugemens favorables qu'il en 
avoit portés fi long-tems , ne vit plus 
^uedu fafle où il avoit vu du courage, 
de la baifefle où il avoit vu de la fim- 
plicité , de la forfanterie où il avoit vu 
du déQntérefTement , & du ridicule où 
il avoit vu de la fmgularité. 

Voilà l'état où il fallut amener les 
chofes pour rendre croyables, même 
avec toutes leurs preuves, les noirs 

myftcrcî 
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myftcres qu'on avoit à révéler, & pour 
le laifTer vivre dans une liberté du 
itioins^ apparente, & dans une abroluc 
împuniié. Car une fois bien connu, 
l'on-n'aVoit pftis- à craindre qu'il pûc 
-Or tromper ni fédliifeperfonM , St na 
pouvant plus & donner des cortipljces, 
il étoit hors d'état , fUrveillécommeit. 
rétoit par Tes amis & par leurs amis , 
àtr fui vrefes projet! exécrables, & de 
faire aucun mal dans la Tociété. Dans 
cette fttuadoB , avant de révéler les 
décpuvertes qu'on avoit faites , on ca- 
pitula' qiî'elles n6 poftâTOient auàun 
Ïiréjudtce i fa perfbnne , & que pour 
é laiffet mémb jotiir d'une parfaite fé- 
curité, on ne lui laifferoit jamais con. 
ntriire qu'on l'eAc démafqué. Cetenga. 
genient contracté avec toute la force 
poffible a été rempli jufqu'ici avec une 
fidélité qui tient du prodige. Voulez, 
vous ëtrË k premier à. l'enfieiiidre , 
tandis que le public entier , fans diC- 
tinAion de rang, d'âge, delèxe, de 
caraAere, & fans aucune exception, 
piénétré d'admiration pour la générolî- 
tè de ceux qui ont conduit cette afi^î- 
le, s'en emprefle d'entrer dans leurs 
iitbles vues , & de les fiivorifer par pi. 
t\i pour ce malheureux : car vous de. 
Mémoires. Tome IlL E 
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yez îentir que là-deflus fa fureté tient 
à fon ignarance, & que s'il pou voit 
jamais croire, ^ue fès crimes font con« 
nus , il fe prevaudroit iafailUblement 
de Tindulgence donc on les couvre 
pour en tramer de nouveaux avec la 
même impunité^ que cette impunité 
i^roit alors d'un trop dangereux exem- 
ple. Se que ces crimes lont de ceux 
qu'il faut ou punir CévétGWiÇnt , on 
ikiiTer dans robfcurité. . 

Rousseau. 

Tout ce que vous vene2 de me dire 
m'eft fi nouveau , ^u'il faut que j'y 
jêve long-tems pour arranger là^deflus 
mes idées. Il y a même quelques points 
fur lefquels j'aurois befoin de plus 
grande explication. Vous dites , pat 
«xemple, qu'il n'^ftpas à craindre que 
cet homme une fois bien connu fédui«* 
le perfonne , qu'il fe donne des com- 
plices , qu'il fa£GB aucun complot dan- 
gereux. Cela s'accorde mal avec ce 
que vous m'avez raconté vous-même 
de la continuation de fes crimes , & je 
craindrois fort au contraire qu'affiché 
de 'la forte, il ne fervit d'enfeigne aux 
^néchans pour former leurs alTociatioh^ 
;,CjdmiQeUes^ & pour employa les ^i^ 
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neftei t«lem à les affermir. Lt -pins 
grand mal & {a plus grande honte de 
l'état fbdal elt que le crime y fafTc des 
liens plus in difTo lubies quen'efi fait Ix 
vertu. Les méchans Te lient entx'eux 

Îihis fortement <^e les bons • & leurs 
iaîibns fortt bten^lus durables, parce 
qii'ils ne peuvent les rempTeimpuné. 
metit , que de la durée de ces liaifuna 
dépend-ie (ècret de leurs liâmes, l'im- 
punité de leurs crimes , ^-qu'ils ont le 
plus grand intérêt à fe ménager tou- 

i'inirs réciproquement. 'Au Ken que les 
ions, unis feulement 'par des afFsc- 
tions libres qui peuvent changer fana 
conféqaence , rompent & fe féparenc 
fans crainw & fans rffque dés qu'ib 
cdfenc de fe convenir. Cet homme, 
tel que vous me Nrez décrit, intri. 
gant, adif, dangereux, doit être le 
fi}yet des complots de tous les fcélé- 
rats. Sa liberté , fon impunité , dont 
vous-faites un B grand reétice aux gei.t 
■ debicn qui le ménagent, eltun trèt- 
gnnd malheur public: ils font re.*^ 
portfaïtes de lous les maux qui peu- 
vent en arriver , & qni même en arr> 
vent Journellement félon vos propres 
«éclts. Eft-îl doiw louable a des hum. 
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mes îuftés de fàvoriftr aiofi les fllê* 
chans ^QX dépens des bons? 

L R François. 

Votre objeâion pourroit avoir de la. 
force, s'il s'agifToit ici d'un méchant 
d'une cathégoric oïdinaûre. Mais fon* 
gez toujours qu'il s'agit d'un monftre , 
rhorreur. du^^enre- humain , auquel 
perfonne au monde ne pfeutfe fier en- 
aucune, forte , & qui n^eil pas même 
capable du pacte que les- fcélérats font 
entr'eux. C'eft fous cet afpect qu*éga* 
lement connu de. tous, il ne peut être* 
à .craindre à qui que ce foît par fes tra*. 
mes. Détefté des bons pour fes ceu^ 
Ttesy il Tell encore plus des jnéchana 
pour fes livres : par un Jufte châtiinent 
de fa daninable hypocrifie , les frippns 
qu'il démafque pour te mafqAier, pot tou» 
pour lui ta plus invincible antipathie» 
S'ils cherchent à rapprocher , c'eft . 
feulement pour le furprendre & le tra- 
hir ;. mais comptez qu'aucun d^eux ne 
tentera jamais ^ de raffdcicr. à quelque 
n^^uyaife cntrepritc. 

I^ a tJ S S E A u. 

C'eft en effet un méchant d'une e(^ 
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jpzce rbien particpliere qoecdui qn^ie 
i[ea4 encore ;plus odieux aux loéçhaQS jj 

•qu'aux bons >, & à qui perfonpe ^^^ 
inonde n'oferoic propofer une injuilicç. 

Le ^F r a'n cois. 

Oui,-fan$ )douee, d7p9etefp6e«»pfif« 
:ticuli^r^ , & ifi particulier^ q^ie la mi- 
xture :n'en. a Jamais produit ,.& j'efpejie 
-n'en repi^ukaipips un^feln:blajbl.e. «Ne 
croyez pqurtant p^s qu'on ^fe reprffe 
avec une aveugle coniiance fur cotte 
horreur univerfelle. Elle e(l un d«s 
-pfincipaux moyens employés par ks 
Jages qui l'ont excitée, pour î'empê- 
.cher d-abufer par des ^pratiques perni- 
cieufes de Ja liberté qu'on vduloit lui 
«lalfTer, mais elle n'eft.vpas/I^ feuL Us 
ont pris des précautions non moins 
efficaces, en le furvietllant « tel point 
qu'il ne puîfle dire un>mot qui ne foit 
;éorit, ni fkiire un pas qui ne foit mar- 
jqué , ni fovmer )Un projet qu'on se 
pénétre à TintUnt qu'il ,e(t conqu. Ils 
•ont fait «n fQrte que , libre en>appa- 
teâce au milieu des hommes , il n'eût 
avec eux aucun^e fodâté réelle , qu'il 
vécût feul dans la foule, qu'il ne tàt 
rien de oe qui fe fait , rien de ce qui 
h dit autour de lui . rien fxir-tout de 
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• ce qui k regarde & l'intérefTelë plus*; 
qe'il fe fentlt par^tout chargé de chai- 
•jïes dont il ne pût ni* montrer ni voir 
ie moindre veftige. Us ont élevé au- 
tour de lui des murs de ténèbres im* 
pénétrables à fés regards \, ils l'ont 
«ntcrré vif- parmi- les vîvans* Voilà 
peut-être le plus fingulierer, la plus 
^tonnante entreprife qui jamak' ait été 
^ite. Son plein' fuccès attefte la force 
du génie qui l'a conque', & de ceux 
qui'en ont dirigé Pexécutîon ; & ce qui 
n'eft pas^ moins étonnant encore , eft 
le zçle avec lequel le public entier s'y 
prête , fans appercev^r lui-même là 

frandeur , la beauté dû plan dont il eft 
aveugle & iidôlle exécuteurs 
Vous fentez bien néanmoins, qu'un 
projet de cette efpece:, quelque bien 
concerté qu'il pût être , n'auroit pu 
«^exécuter fans- le concours* du Gou% 
vernementr mais on eut d'autant moins 
:âe peine à l'y faire entrer qu'il s'agit 
foit d'un hpmme odieux à ceux qui 
-en tenoient les rênes, d'un Auteur 
dont les fëditieux écrits refpitoient 
TauftéritéTépublicaine. & qui, dit-on, 
HaïfToit le Vîfîrat, meprifoit les Vi* 
firs , vouloît qu'un Roi gouvernât 
par lui-même , que les Princes- fulTent 
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juftes, que les peuples fuffent libres «' 
& que tout obdt à la loi. L'admitiif^ 
tration Te prêta donc aux manœuvre» 
nécelTaires pour l'enlacer & te fiirveil- 

ler*, entrant dans toutes les vvKa de 
Fauteur du projet, elle pourvut à I» 
fureté du coupable autant qu'à fôn avî- 
liffement, & fous un air bruyant de 
proteftfoti , rendant (à diffamation 
plus folemnelle, parvint par degrés « 
lui flter avec toute èfpe ce de crédit, 
de confidération , d'elHme, tout moyci 
(fabuler de Tes pernicieux talens pour 
I* maflienr du genre- humain. 

Afin de le démafquer plus compii- 
tcment, on n'a épargné ni foins, aï 
tcms , ni dépenfe pour écl'airer tous les- 
momens de fa' vie, depuis'fa naiflarca 
iurqu'à_ ce jour. Tous ceux dont les 
cajoleries l'ont attiré dans leurs pièges , 
tous ceux qui, l'ayant connu d&ns (k 
jeunelTe, ont fourni quelque nouvea't 
fait conire I\iî , qudqucnouveau traie 
à fa charge, tous cenï en un mcE 
qui ont contribué à le peindre comme 
on vouloir, ont été r^compeiriëî de m:^- 
niete ou d'autre, & plnfteurs ont éti' 
avancés eux ou leurs proches, pour cira, 
entrés de bonne grâce dans toutes li*i 
vues de nos Mçffieprs; On ï envr.,,; 



des cens. de ÇQnfiaaçç chargés de .bpn« 
jaes 4nflrudions i& de beaucoup d'ar. 
gent à VeqiCe, à Turin, en Savoye, 
en Suiffe ^ à Genève , p^r-tout où il a 
demeuré. .On a ^cgeni^ntrécompenfé 
tous ceux qui tcayaill^nt avec fuçdés , 
ontlaiffé 4e luî,.d^ns ces pa,ys, le» 
idées qu!on .en vpul.oit donner & en 
ont rapporté les anecdotes qu'on vou- 
loit avoir. Beaucoup même de perfon- 
jies de tous les é^ats ,. pour faire de 
nouvelles découvertes & contribuer à 
l'œuvre couiôiune , ont entrepris à 
leurs propres frais & de Içur propre 
inouvement , de grands :Voy^ges pour 
bien cohftater la fcélérâtèffe d^ J. i. 
avec U41 25ele...... . 

R O U s s SA u. 

Qu'îk n^auroîent furement pas c» 
dans le c^s contraire pour le conftater 
honnête homo^e. Tant Faverfion pour 
les méchans a plus dé force dans les 
belles âmes que rattachement pour les 
bons ! 

Voilà , comme vous le.dîtes , un pro- 
jet non moins admirable qu'admirable* 
ment exécuté. Il feroit bien curieux , 
bien intéreflant de fuivrc dans leur 
détail toutes les m^œuvxes ^u'il % 
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fâfUtr mettre «n ufage pour en amener 
iefuccés à ce point. Comme c'eft ici 
un cas uniqae depuis que le monde 
exifte , & d'où naic une >oi toote nou- 
velle dans ]e code du genK-hBin^in;, 
il împoTteroit ^u'on connût à Fond 
toutes les circonftiinces qui^s'yFappc^r* 
teRt L'interdiâion du feu i& de l'eau 
chez les Romains tomboit fur les cho- 
fes néceflaires à ia vie, celle-ci tom- 
be &ir tout ce qui peut la rendre fup. 
portable & douce , rhonfnear , la juin. 
ce, la vérité, la fodété, rattache- 
ment ^ Feâime. L'interdidUon romaine 
tneocit à la mort ; celle-ci fans la don- 
ner b rend défira^le, ^ me laiffe là 
vie que pour en faine un fupplice- aS. 
freux. Mais cette interdiiflton romaine 
étoit décernée dans une forme légale 
par laquelle le criminel ëtoit juridi^ 
quement condamné. Je ne vois rien 
de pareil dans celle-ci. J'attends de fa« 
vok pourquoi cette omiifion,'Ou conu 
nient on y a fuppléé i 

Le François. 

J'avoue que dans les formes ordinai^ 
res , Taccufation formelle & l'audit^oil 
du coupable font néceîTaires poUi' le 
f Hfiôr ; mais au fond- qu'imi^ortenc cet 

Es 
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œuvre qu'on parvient à k furprendxBw 

l(0USSEJLU. 

r * 

Voyez comme quelquefois tes extrê- 
mes fe touchent ! Qui croiroft qu'un 
excès de fcélératefle pût ainfî rappro- 
cher de la vertu ? Il n'y avoit que vos 
Meflieurs au monde qui puilent trou* 
ver un h bel art. 

L E F R A j7 .<; o 1 9' 

Ce qui rend réxéçution de ce pfati 
pks admirable , c'eft le myftcre dont 
51 a fallu l,e couvrir. Il f^Uoit peindre 
le perfônnage à tout le monde, fana 
que jamais ce portrai.t paflTât fous fes 
yeux. 11 faljoit inltiruire Tunivers de 
fe3 crimes., mais (de telle façon que ce 
fût un myftere ignoré de lui feul. Il 
falloitque chacun le n^oçtrât au doîgt^ 
fans qu'il. crut être vu de perfonnç. En 
un. mot, p'étoît un fccret dont le pu.» 
blic entier devôit être dépofitàîrei 
fans qu'il parvînt jamMs à celui qui en 
étok le fujet. Cela eût été difficile, 
peut-être impoffible à exécuter avec 
tout autre: mais les projets fondés f^r 
îles principes généraux, échouent fou- 
vcnt, £rï ks appropriant tellement i 
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Vîndivldu qu'ils ne conviennent qu^à 
lui , on en rend Texécution bien plus 
fûre. C'eft ce qu'on a fait auffi habile- 
ment qu'heureufement avec notre hom- 
me. On favoît qu'étranger & feùl, il 
étoit fans appui , fans parens , fans af* 
liftance , qu'il ne tenoit à aucun parti , 
& que fon humeur fauvage tendoit 
d'elle-même à l'ifoler ; on n'a fait pour 
Fifoler tout-à-fait que fuivriie fa pente 
naturelle , y faire tout concourir, & 
dès-lors tout a été fecilc. En Iç féquet 
trant tout- à- fait du commerce des 
hommes qu'il fuit, quel mjal lui fait- 
on l En pouffant la bonté jufqu'à lui 
l^iffer iine liberté du moins apparente, 
ne fal!oit-il pas l'empêcher d'en pou- 
voir abufer ? Ne. falloi.t-îl pas, en lé 
laiffant au milieu des citoyens , s'atta<» 
cher à le leyr bien faire connoître? 
Peut-on voir lin fcrpent fe gliffer dans 
la place publique fans crier a chacua 
de fc garder du ferpent ? N'étoit - ce 
pas fur-tout une obligation particulier 
re pour les fages qui ont eu l'adreffe 
d'écarter le mafque dont il fe càuvroit 
âepui$ quarante ans, & de ]e voir les 
p;e»niers à travers fes déguiremens y 
tel qu'ils le mort trerit depuis-lors à tout 
Iç monde?. Ce grand devoir de Iç faiiç 
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abhorrer pour rempêcher dk nufre J 
combiné avec. lè tendre* intérêt quMl. 
rnfpireà CCS hommes fublimes, eft lè. 
wai motif d^9 foins infinis qu'ils pren- 
nent ,. des dëpenfes immexifes quTlr 
font,, pour l'entourer de. tant- dé pié-^ 
ges., pour le livrer à tant de mains , 
pour 1 enlacer de. tant de faqons, qu*air 
milieu de cette liberté, feinte, il ne 
puiiîe ni dire un mot , ni faire un pas ,, 
ni mouvoir un doigt qu'îh ne le (àchenr 
& neL 16 veuillent» Au fond tout ce. 
qu'ôn.en fait n'eft'que.poui fôn bien^. 
pour éviter lè mal', qu'on ferok con^ 
train t de lui faire , & dont; on rie peut 
le garantir autrement. U' (àlloît com^ 
mencer par l'éloigner dt fbs anciennes 
connoiilances pour, avoir lé tems dé 
les bien endoétriner ;. on Ta fait décré-. 
ter à Paris; quel mal lui a-t-^on fait? 
Il fàlloit^ par là même raifôn , Pémpê^ 
cher dé s'établir à Genève.; on Vy a 
fkit décréter audi; quelmal lui a-t-on- 
fait ? Oh Pà fait lapider à Mbtiers ;. 
mais lès- cailloux qui cafToiènt fes fé^. 
«êtres & fes portes ne Pont point at* 
teint; quel mal donc lui ont-îlsftit? 
Oh Pâ fait chaffer à Pêntréé. de l'hiver 
rie rinè folitaife où il s'étoit réfugié ,. 
« detpHte la Suiiï^; mai^ c'éeoic poui^ 
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!*■ fbrc«^ cbaritablement d'aller en AYi- 
gteterre (*-) chercher l'afjlcqu'on Ini 
préparoit-à fonttifc;& depuis long'tems, 
êc bien meilleur que celui quirs'étDÎt 
obfliné de- choifirf, quoiqu'il ne put 
dé là (wre aucun mal à-perfonne. Mais 
quel mal' lui a^c-on ftiit-à lui-même,. 
& deqDoi'feplaint''il'au)ouid'hui? Ne 
te lailib-t-on pas tranquille dans Ton 
oppTsbre? Il peut fevautrer à Ton aife 
dans la fàngeoà.l'on le tient embouru 
bé. On- l'accable dindîgnités , il eft 
viai ; mais qu'importe ? quelles blernî* 
res lutfbnt-cUes? N'eft-jl pas (ait pour 
les fouffrir , & quand chaque palîant 
lui crachcroit au' vifage , quel mal 
après tout ,. cela lui ffcroit-ii ? Mais ce 
monftre d'ingratitude ne féncrien.ne 
lait gré de rien,. & toui les ménagç^ 



{■) ChoiGr un Ai«loil fOBc iBon iWpoGlïîre 
a mao confident , rtfoit , ce rat ttmble . ré- 
parer d'usé maaicrc bitn authentique le mal qn« 
]<ai pu penfer Se dire de fa naiion. On l'a trop 

aliunle fbr. mon compte, nour que j'aie pu n« 
(oi m'abulïr qu el lue fois Tur le lien (t)- 

(1-) M. muftau Ùcit f-tUnrivemtdt fi, frù 
jugii cntrt Hji^tltcrri , ift. fniit Imu m,t9 

(iereher a* afilt i*Di « fuj' f<" J fi"'' /"" )<""■'. 
m' d4 CSdiu,,,. ■ 
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mens qu'on a pour lui, loin de le tou- 
cher:, ne font uu'irriter fa férocité. 
En prenant le plus grand foin de lui 
ôter tous fes amis , on ne leur a ri eu 
tant recommandé que d'en garder tou- 
jours Tapparence & le titre, & de pren- 
dre pour le tromper le même ton qu^'Is 
avoient auparavant pour l'accueillir. 
C efl fà coupable défiance qui feule le 
rend miférable. Sans elle il feroit un 
peu pUi£ dupe, mais il vîvroit tout 
auffieontent qu'autrefois. Devenu Tob- 
jet de Thorreur publique, il s'eft vu 
par.Ià celui des attentions de tout le 
monde. C'étoit à qui le féteroit , à qui 
Tauroit à diner , à qui lui ofFriroit des 
retraites, à qui renchériroit d*empref- 
fement pour obtenir la préférence. On 
eût dit à Tardeur qu'on avoit pour l'at- 
tirer, que rien n'étoit plus honorable, 
plus glorieux que de l'avoir pour hôte, 
Se cela dans tous les états , fans en ex- 
tepter les Grands & les Princes , & 
mon Ours n'étoit pas content! 

Rousseau. 

H avoit tort , mais il devoit être bien 
ibrpris ! Ces Grands - là ne penfoienl 
|J.as fans doute , comme ce Seigneur 
ïifpagnol , ;dbnt vous favezla réponfe 
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à Charles. quint qui luidemaiidoit un 
de fes châteaux pour y loger l-c Conné* 
t;iblc de Bourbon Ç*). 

Le F r a îî q o I ^. 

Le cas >eftjbkn.diflFéBent^ -vous QU«i 
feliez qa'ici c'çft une b:0Dn€ -œuvre. 

Rousseau. 

Poiirqqoî -ne voy |(^Zr - ,vous pas .que 
rbofpitalité envers le Connétable fût. 
ijne auflj bonne œuvre que Tafyle offect 
à un Xçéiérat ? 

Le FRANqOis. 

. Eh vous ne voulez pas m'cntendre ! 
Le Connétable favoit bien qu'il étoit 
tebêlle a fon Prince. 

Rousseau. 

ïean- Jaques ne fait donc pas qu'il eft 
un fcélérat ? 

(*) On a, dîton, rendu inhabitable le châ' 
teau de Tryc depuis que j'y ai logé. Si cette, 
opération a rapport à moi , elle n'elt pas conHé- 
quente à l'empreflement qui m'y avoit attiré , 
ni à celui avec lequel on engageoit M. le Prince 
de Ligne à m*ofFrir dans le même tems un afyle 
charmant dans Ces terres , par une belle lettre 
qu'on eut même grand foin de faire courir dans 
tout Paris. 
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te fin du projet eft d'en ufer cxtérictni 
bernent avec lui comme sll n'en favoît 
rien , ou qomme fi on l'ignoroit foî- 
méme. De cett» forte on évite avec fui 
le (]^ger des explications > & feignante 
de le prendce pour un honnéte;homme y^ 
on robféde ft bien fous un air d'env- 
pfrefTépient pour fon mérite-, que rien 
de ce qui fe rapporte à lui, ni lui- 
même ne peut échapper à h vigilance 
de ceux qui l'approchent. Dés qu'il s'é* 
tablit quelque parJ:, ce qu'on fait tou* 
jours d'avance , les murs , les planchers^, 
les ferrures , tout eft difpofé autour da 
Ibi pour la fin qu'on (fe propofe, & l'o» 
n'oublie pas de l'envoifiner convena^ 
blemeBt;.c'eft«à.dîre , de mopches ve* 
nîmeufes , de fourbes adroits &de filles- 
accortes à qui Ton a bien fait leur le- 
qon. G'ert une chofe affez plaifante de* 
voirlesrbarboteufes de nos Meffieurs- 
prendre des airs de Vierge pour tâcher 
d*aborder cet ours. Mais ce ne font pas- 
apparemment dès y îerges qu'il lui fàuit , 
car ni- les lettres pathétiques qu'oa^ 
didte à celles-là , ni les dolentes hiftoi- 
Ms qu'on leur fait apprendre y ni tout. 
If étalage de leurs malheurs & 4^ leur» 
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rértus, ni celui de leurs charmes flè. 
tris n'ont pu Tattendrir. Ce pourceau 
^'Epicure eft devenu tout d'un coup 
un Xénocrate pour nos Meffieurs. 

R o u s s. E A V. 

N'en fetil'point un pour vos Dames T 
Si ce n'ctoit pas là le plus bruyant de 
fes forfaits ,. c'en fecoit furementle pluf ^ 
lirémîflîblè; 

Le F r a ir ç a ï s; 

Ah , Monfieur Roufleau , il feufe tou*^ 
jours être galant , & de quelque f^qon 
4|u'en ufe une femme, on ne doit ja^ 
nais toueher cet articre-tâ !' 

Je n'ai pas befoin de vous dire que 
toutes fes lettres font ouvertes , qu'on 
retient (bîgneufement toute» celles^ 
dont il pourroît tirer quelque înftruc* 
tion , & qu'ion lui en fait écrire de tou« 
tes le» faqons par différentes^ mains ^ 
tant pour fonder &s difpofitions par fe» 
zéponCeSvque pour lui fuppofer dans, 
celles qu'il rebute & q^'on gprde, des 
correfpondances dont on puiCTe unjouc 
tirer parti contre lui. On a trouvé Tarfr 
de lui faire dé Paris une folitud^ plus 
aJEreufe que les cavernes* & les bois.) 
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pii il ne trouve .an miUeo deshotnmes ^ 
pi communication, ni confoUtîon.^ni 
iconfeil , ni lumières ^^ iiî rien de tout 
ce qui pourroit lui aider à feconduii^^, 
un labyrinthe immenfe ôii Ton ne lui 
lai (Te appercevair.dans.ie.s.tciiebre$ que 
de FauÂes routes qui l'égarent de plus 
«n'plus. Nul neiraborde.qui n'ak déjà 
fa le^on toute faite fur tce qu'il doit 
itii (ilUe' & 'fur île ton qu'il doit pren- 
dre en lui parlant. On tient note de 
tous ceux .qui demandent .à le voir 
O , & on ne le leur permet qu'après 
avoir reçu à fon égard les inftrudtioas 
que j'ai moi-même été chargé de vous 
donner, j^u premier delir que vo:US ave<L 
marqué de. le connoîcre. S'il entre ea 
quelque lieu «public i, il y eft regardé & 
traité comme un peftiféré:toutle monde 
l'entoure & le fixe , mais en s'écartant 
de lui & fans lui parler , feulement pour 
lui fervir de barrière, &.s'il ofejparler 
lui-même & qu'on daigne lui répondre, 
c'eft toujours ou par un menfonge , ou 



(*) On a niis pour cela dans la rue un mar- 
chand de tableaux tout vis-à-vis de ma porte , 
& à cette porte qu'on trent fermée un fecret, 
afin qiie tous ceux qui voudront entrer chez moi 
foient forcés de s'adreflTer aux vuilins qui ont 
ieurs luftcu^lons & icurs ordres. 
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eft éludant fes queftîonsd'iin ton fi rude 
& Q méprifant qu'il perde Ténvie d*en 
Fâîrè. Au parterre on a grand foin de le> 
recommandera ceux qu M'entourent» 
& de placer- toujours à fts côtés une* 
garde ou un fergent qui piârle ainô fort^ 
ciàîremcnt de lui fans rien dire. On Ta' 
montré, fignalé , recomm'andé par-tout 
aux fadleurs , atix contmîs> aux gardes\, 
aux mauches , aUK fâvoyards ,• dans 
tètrs-les Ifieétaclès-, dan* tousks^àfés ,^ 
aux barWers y aux- marchandis', aux co!-' 
porteurs , aux librarre$. S'il cfecrchoît 
UTV livre, un alm^nac, Un rôfnàn, il^ 
n-y en auroit plus dans tout Paris , ie^ 
feul .defir manifefté de trouvief une' 
chofe tèllequ^eliefôitvcft pour lui Tin- 
faflTib Je moyen de là faire dHparokre. 
Afôn arrivée à Pàti^'î! cherchoit doiize' 
chàrifônneetes italiennes qu'il y fit gra- 
ver, il y a utie vingtaine d'années^ &- 
qui ctoient de lui comffle le Devin du- 
Village : mais le recueil, les airs, 
les planches, tout difparut, tout fut^ 
anéanti dès Tînftant, fans qu'ail en aît^ 
pu recouvrer jataais un feul exemplaîre.* 
On eft parvenu à force dé petrtés at-»- 
tentions mulcipliées , à le tenir d^ns- 
cette ville immenfe toujours fous les^ 
yeux de la populace qui le voit aveo 
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horreur. Veut -il ,pa(fer Teau vis-i-vîs 
les Quati«*nations? On ne paflera point 
pourJûi, même en 4>ayant la voiture 
entière. Veut^ilTe faire décroter? Les 
décroteors, fur-tout ceux du Temple So 
du Palais-royal lui refuCèront avec mé» 

eis leurs fervicea. £atre-t-il aux Tuf« 
ries ou au Luxembourg.^ Ceux qui 
diftribuenc des billets imprimés à la 
porte , ont ordre de le pafler avec la 
plus outrageante atiFeâation , & même 
de lui en refufer net , s -il fe préfènte 
pour en avoir , & tout cela«, non poar 
Timportance de la chofe , mais pour le 
£ùre remarquer , connoitre &abhoirer 
de plus en plus. 

Une de leurs .plus jolies inventions 
eft le parti qu'ils ont & ticer pour leur 
objet de l'ufage annuel de brûler en 
cérémonie un fuiûe de paille dans la 
rue aiuc Ours. Cette fête populaire pa^ 
roifToit fi barbare & fi ridicule en ce 
fiecle philofophe., que, déjà négligée, 
an alloit la fupprimer tout-à-fait, fi 
nos Meffieurs ne'fefuflfentavifés de la 
renouveller bien précieufement pour 
J. J. A cet eSet, ils ont fait donner fa 
figure & fon vêtement à l'homme de 
paille , ils lui ont armé la main d'un 
^gouteau bien luilant,, & en Je iàHant 
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-promener en pompe dans les rues de 
Paris, Usent eu foin qu'on le mît£A 
iiation diFeâsment fous les fenêtres de 
J. J. tournant & retournant la figure. 
fie tous càtés pour la bien montrer aa 
Peuple, à qui cependant de charita- 
bles interprètes font -faire rapplication 
qu'on defure, & l'excitent à brûler J.J. ea 
effigie 9 «n attendant mieux (*). Enfin 
l'un de nos Meffieurs m'a même affuré 
avoir eu le fenfible plaifir devoir des 
mendians lui rejetter au nez fon au* 
^ône, & vous compsenezbien. . .^ 

Rousseau. 

tJuMls n'y ont rien perdu. Ah quelle 
douceur d'ame ! quelle charité ! Le zèle 
de vos IHeflieurs n'oublie rien. 

L £ François. 

^utretoutes ces précautions , on a 
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' ( ♦ ) H y aurdit , à me 'brûler en perfonne ♦ 
deux grands inconvénfensqui peuvent forcer ces 
IHeflieurs à'fe «river de ce plaifir. Le premier eft 
qu^étant Jine fois mort & brfUé , je ne feroit 
plus en leur pouvoir , & ils perdraient le plaifir 
plus grand de me tourmenter vif. Le fécond , 
bien plus. grave, .efl qu^avant de me brûler il. 
faudfbit enfin m^entendre , au moins pour U 
forme , & je doute que malgré vingt ans de pré^. 
c^Qons & de tram«s , Us ofcnt efieoie eu couxis. 
àp ;:Uque. 
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mis eh œuvre un moyen très - îngé- 
nieux pour découvrir s*il' lui refte par 
malheur quelque pcrfonne de Confian- 
ce qui n'ait pàJ ènoere les îrîftmc- 
tions & les fendmens néceflaires pour 
fiiîvi^e à fon égard- le plan gcnéra-îe- 
merit admis. On liii felt écrire^ pair des 
pensqui , fe feîgnèmt da^ns la détrefte , 
implorent fon fecôurs ou fes coriieîls 
pour s*cn ^tîrer. Ucà'ùfe avec ete , i\ 
les confole , il lés - rcbottirSande zux 
perfonnesfur lrfqiJ€Hes''il^cbmtytfe. De 
cette trianièr'e'* oh pàirvie^t à les cbn-^ 
noitre, & .de^li &dlementà les con- 
vertir. Vous ne fauriez croire combien 
par cette manœuvre on a' découvert 
de gens qui Teftimoient encore & qu'il 
continuoit de tromper. Cptihus de nos 
Meflîeurs , ils fontf Merftôtrdéeiofcés de 
lui , & Ton parvient par un art tout 

particulier, mais inéillible »^ le lent 
rendre aufli odieux qu'il leur fut cher au- 
paravant. Mais foit qu'il pénétre enfin 
ce manège , foit qu'en effet il ne lui 
xefte plus perfonne , ces tentatives font 
fans'fuccès dépolis quelque ténïs. Il re- 
ftafè'conftàm'mentde s'employer pofur 
les gens qui! ne connoit >pas, &méffle 
de leur répondre , & cela vatonjoufs* 
aux fins qu'on fe propofe en le faifa'nf 

palTer 
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paffer pour un homme infenfibl* & 
dur. Car encore une fois rien n'eft 
mieux pour éluder fes pernicieux det 
feins que de le rendre tellement haït * 
fable à tous , que dès qu'il defire une 
chofe c'en foit aflez pour qu'il ne la 
puifle obtenir, & que dès qu'il s'in- 
téreffe en faveur de quelqu'un , ce 
quelqu'un ne trouve plus ni patron ni. 
afliilance. 

Rousseau. 

En effet tous ces moyens que vous 
m'avez détaillés, me paroifTenc ne 
pouvoir manquer de faire de ce J. J. 
la rifée , le jouet du genre - hu(nain , 
& de le rendre le plus abhorré de» 
mortels. 

Le François. 

Eh! fans doute. Voilà le grand, lé 
vrai but des foins généreux de no3 
Meilleurs. Et grâces à leur plein fuc- 
CCS , je puis vous alTurer que depuis 
que le monde, exifte, jamais mortel 
n'a vécu dans une pareille dépreffion* 

Rousseau. 

Mais ne me difiez - vous pas au coiu 
Mémoires. Tome IIL F 
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traire que le tendre foin de fon bîetir 
être entroit pour beaucoup dans ce\)X 
qu'ils prennent à fon égard ? 

Le François. 

Ouï , vraiment , & c'eft - là fur r tout 
te qu'il y a de grand , de généreux , 
(d'admirable dans le plan de nos Met 
Jieurs , qu'en l'empêchant de fuivre fes 
i^olontés & d'accomplir fes mauvais 
jdedeîns , on cherche, cependant à lui 
procurer les douceurs de la vie , de 
faqon qu'il trouve par-tout ce qui lui 
left néceflaire, & nulle part ce dont 
il peut abufer. On veut qu'il foit raf- 
fa&é du pain de l'ignominie & de la 
coupe 'de l'opprobre. On afFedte même 
pour lui des attentions moqueufes & 
idérifoires C * ) , des refpedts comme 
ceux qu'on prodiguoit à Sancho dans 
fon Ifle, & qui le rendent encore plus 
ridicule aux yeux de la populace, 
Enfin , puifqu'il aime tant les diftinc- 
tions , il a lieu d'être content , on 3 
ibin qu'elles ne lui manquent pas , & 



{*) Comme quand on vouloit à toute force 
m^envoyer le vin d'honneur à Amiens , qu\^ 
Londres les Tambours des Gardes dévoient- ve- 
nir battre à ma porte , & qu'au Temple M. le 
Prinpe de Conti m'envoya fa Muiique à m^a lever. 
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^n le fert de (on goût en le faifatit 
par-tout montrer au doigt. Oui , Mon» 
lieur, on veut qu'il vive» & même 
agréablement , autant qu'il eft poflible 
à un méchant fans mal faire. On vou- 
droit qu'il ne manquât à fon bonheur 
que les moyens de troubler celui des 
autres. Mais c'eit un ours qu'il faut en- 
chaîner de peur qu'il ne dévore les 
paflans. On craint fur - tout le poifon 
de fa plume , & l'on n'épargne aucune 
précaution pour Tempécher de l'exha- 
1er ; on ne lui laifle aucun moyen de 
défendre fon hont>eur , parce que cela 
lui feroit inutile , que fous ce pré- 
texte il ne manqueroit pas d'attaquer 
celui d'autrui , & qu'il n'appartient pas 
à un homme livré à la diffamation 
d'ofer diffamer perfonne. Vous con- 
cevez que parmi les gens dont on s'ed 
afFuré, l'on n'a pas oublié les librai- 
res, fur - tout ceux dont il s'eft autre- 
fois fervi. L'on en a même tenu un 
très-long-tems à la Baftille fous d'au- 
tres prétextes, mais en eiFet pour 
l'endoctriner plus long - tems à loifir 
fur le compte de J. J. ( * ). On a re- 

( * ) On y a détenu de même , en même tems 
fcvQUtU même effet , un Genevois de mes amis , 
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commandé à tout ce qui Tentoure d6 
veiller particulièrement à ce qu'il peut 
écrire. On a même taché de^Iul en ôter 
les moyens , & l'on étoit parvenu 
dans la retraite où on Tavoit attiré en 
Daupbinc , à écarter de lui toute en- 
cre lifible , en forte qu^il ne put trou- 
ver fous ce nom que de l'eau légère- 
ment teinte , qui même en |^u de tems 
perdoft toute fa couleur. Malgré tou- 
tes ces précautions , le drôle eÛ en- 
core parvenu à écrire fes mémoires^ 
qu'il appelle fes confeffions , & que 
nous appelions fes menfonge»,. avec 
de l'enere de la Chine , à laquelle on 
n'avoit pas fongé : mais fi Ton ne 
peut TempêcheF de barbouiller du pa* 
pîerà fon aife, on Tempéche au moins 
de faire circuler fon venin : car aucun 



lequel » aigri par d'anciens griefs contre Tes m%m 
3;ifl;rats de Genève , excitoit les citoyens contre 
eux à mon o«cafion. Je penfois bien différem- 
ment » Se jamais , en écrivant foit à eux ^ foit à 
lui , je ne cefTai de les prefTer tous d'abandon- 
ner ma caufe & de remettre à de meilleurs teins 
]a défenfe de leurs droits. Cela n'empêcha pas 
qu'on ne publiât avoir trouvé tout le contraire 
dans les lettres que je lui écrivois , & que c'étoit 
ynol qui étois le boute-feu. Que peuvent défor- 
mais attendre des gens puifTans la juftice, la 
vérité , rinnocencc, quand une fok ils en foit 
venus juf^Mes •, là ? 
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«TiîfFon , ni petit ni grand , pas un 
bUlet de deux lignes ne peut fortir de 
les tnaîns , fans tomber à l'indant mê- 
me dans celles des gens établis pour 
tout recueillir. A Tégard de fes dit 
cours ^ rien n'en eft perdu. Le premier 
foin de ceux qui l'entourent, eft de 
s'attacher à le faire jafer; ce qui n'eft 
pas difficile , ni même de lui faire dire 
à-peu- près ce qu'on veut , ou du moins 
comme on le veut , pour en tirer avan- 
tage , tantôt en lui débitant de fauf- 
fes nouvelles , tantôt en l'animant par 
d'adroites contradidions , & tantôt au 
contraire en paroîiTant acquiefcer à 
tout ce qu'il dit. C'eft alors fur - tout 
qu'on tient un regiftre exaél des indif- 
crêtes vivacités qui lui échappent , & 
qu'on amplifie & commente de fang- 
froid.lls prennent en même tems touteg 
les précautions poflibles pour qu'il ne 
puiffe tirer .d'eux aucune lumière , ni 
par rapport à lui ni par rapport à qui 
que ce foit On ne prononce jamais 
devant lui le nom de fes premiers dé- 
lateurs , & l'on ne parle qu'avec la plus 
grande réferve de ceux qui influent 
fur fon fort, de forte qu'il lui eft im- 
poITible de parvenir à fa voir ni ce 
qu'Us difent,ni ce qu'ils font, s'ils 

Fi 
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font à Paris ou abfens , ni mente s% 
font morts ou en vie. On ne lui parle 
jamais de nouvelles, ou on ne lui en 
dit que de faufTes ou de dangereufes , 
qui feroient de fa part de nouveaux 
crimes s'il s*avifoit de les répéter. En 
province on empcchoit aifémcnt qu'il 
ne lut aucune gazette. A Paris où il y 
auroit trop d'affedlatîon , Ton empê- 
che au moins qu'il n*en voye aucune 
dont il puifle tirer quelque înftrudlion 
qui le rei»arde , & fur - tout celles où 
nos Meilleurs font parler de lui. S'il 
s'enquiert de quelque chofe , perfbnne 
n'en fait rien ; s'il s'informe de quel- 
qu'un , perfonne ne le connoît ; s'il de- 
mandoit avec un peu d'empreffement 
le tems qu'il fait , on ne le lui diroît 
pas. Mais on s'applique en revanche 
a lui faire trouver les denrées , finon 
à meilleur marché , du moins de meil« 
leure qualité qu'il ne les auroit au 
même prix , fes bienfaiteurs fuppléant 
généreufement de leur bourfc à ce 
qu'il en coûte de plus pour fatisfaire 
la délicateiïe qu'ils lui fuppofent , & 
qu'ils tâchent même d'exciter en lui 
par Poccafion & le bon marché , pour 
avoir le plaifir d*en tenir note. De cette 
manière mettant adroitement le menu 
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peuple dans leur confidence , ils lui 
font l'aumône publiquement malgré 
lui , de faqon qu'il lui foit impoffibl^ 
de s'y dérober ; & cette charité , qu'on 
s'attache à rendre bruyante , a peut- 
être contribué plus que toute autrd 
chofe , à le déprin^er autant que le de^ 
firoient fes amis. 

Rousseau. 

Comment , fes amis ? 

Le François. 

Ouï , c'eft un nom qu'aiment à prerfj 
are toujours nos Meffieurs , pour ex- 
primer toute leur bienveillance envers 
lui , toute leur follicitude pour fou 
bonheur , & , ce qui eft très-bien trou- 
vé, pour le faire accufer d'ingratitu- 
de , en fe montrant fi peu fenfible à 
tant de bonté. 

Rousseau. 

Il y a la quelque chofe que je n'en- 
tends pas bien. Expliquez - moi mieux 
tout cela , je vous prie. 

Le François. 
H împortoit, comme je vous Taî 

F4 
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dit , pour qu'on pût le laiiTer libre fans 
danger , que fa diffamation fut univer- 
felle C*J. 11 ne fuffifoit pas de la répan- 
dre dans les cercles & parmi la bonne 
compagnie, ce qui n'étoît pas difficile 
& fut bientôt fait. Il falloit qu'elle s'é- 
tendit parmi tout le peuple , & dans les 
plus bas étages auffi bien que dans les 
plus élevés ; & cela préfentoit plus de 
difficulté; non - feulement parce que 
raffe(ftation de le tympanifer ainfi à 
fon infqu pou voit fcandalifer les fim- 
pies , mais fur - tout à caufe de Tinvio- 
lable loi de lui cacher tout ce qui le 
regarde, poi éloigner à jamais de lui 
tout éclair ci iïement, toute inftrudion, 
tout moyen de défenfe & de juftifica- 
tion , toute occafion de faire expliquer 



( * ) Je n'ai point voulu parler ici de ce qui 
fè fait au théàtrt & de ce qui sMtnprime jour- 
nellement en Hollande & ailleurs , parce que 
cela pafie toute croyance , & qu'en le voyant 
& en refTi'Qtant continuel iement les triftes ciï'ets» 
j'ai peine encore à le croire moi-même. Il y a 
quinze ans que tout cela dure, toujours avec 
rapprobation publique & l'aveu da Gouverne- 
ment. Et moi je vieillis ainfi feul parmi ces 
forcenés, fans aucune conrolation de perfonne, 
fans néanmoins perdre ni courage, ni patience, 
&, dans rignorancc où Ton mè tient, élevant 
au Ciel pour toute défenfe un cœur exempt ds 
fxaudc & des mains pures d« tout mal. 
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per(bnnc , de remonter à la (burce des 
iumâeres qu'on a fur fon compte , & 
qu'il* étoit moins sûr pour cet effet de 
compter for la difcrétion de b popu- 
lace que fur celle des honnêtes gens. 
Or pour l'intérefTer cette populace, à 
ce myftere , fans paroitre avoir cet ob- 
jet , ils ont admirablement tiré parti 
d'une ridicule arrogance de notre 
homme , qui eft de faire le fier fur les 
dons , & de ne vouloir pas qu'on lui 
faffc l'aumône. 

Rousseau. 

Mais , je croîs que vous & moi fe- 
rions aflez capables d'une pareille ar- 
rogance : qu'en penfez-vous? 

Le François. 

Cette délicatefle eft permifc à d'hon- 
nêtes gens. Mais un drôle .comme cela 
qui fait le gueux , quoiqu'il foit riche , 
de quel droit ofe-t^il rejetter les me- 
nues charités de nos Meflieurs ? 

Rousseau. 

Du même droit , peut • être , que les 
mendians rejettent les fiennes. Quoi 
qu'il en foit , $'11 fiùf le gueux , il re- 

F i 
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conféquent plus chères {*). Au fond ^ 
cela ne lui fait aucune économie , & 
il n'en a pas befoin , puîfqu'il eft ri- 
che; mais pour le même argent il efl; 
mieux fervi ^ fa bafTelTe & la générofîtc 
de nos Meflieurs circulent aind parmi 
le peuple , & Ton parvient de cette 
manière à Ty rendre abjedt & mépri- 
fable , en paroifTant ne fonger qu'à foa 
bien-être & à le rendre heureux mal- 
gré lui. Il efl difficile que le miférable 
ne s'apperçoive pas de ce petit ma* 
nege , & tant mieux : car s'il fe fâche , 
cela prouve de plus en plus fon ingra- 
titude > 6c s'il change de marchand» 



( * ) Voici une explication q^e U vériié fim» 
lie cKign de moi, 

Vaugmeniation du prix des denrées, £9* iès 
tommencemens de caducité qui paroiffoient en Jl/, 
Jtoufjeau vers la fin de fe* jours , faijoient crait^^ 
lire à fa femme qu'il ne fùecojnbat , faute d'une 
nourriture faine. Jttie f^ décida alors , avec Paveu 
4*une per./hnne en qui elle avoU de U confiance- ^ 
4ie tromper pieufemtnt fonmari ^ fur le prix qu'on 
lafaifoit payer fa petite provif ton de bouche. Voici 
le fait ; cïT r *r/? ainfi que cet infortuné voyait pat* 
tout la confirmatiêu de fes, nuklhturs. Ses advet" 
Jaires s''y font pr/s bien adroitement , en pouffant à 
bout fa fefifibilité : c''étoit feulement de ce coté-tà 
qu'ils pouvoieift avoir quelque prife fur fa grandfi: 

(f»te di C£di.tmK 
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on répète auffi-tôt la même manœu^ 
vre , la réputation qu'on veut lui don- 
ner Te répand encore plus rapidement. 
Ainfi plus il fe débat dans fes lacs , & 
plus il les reflerre. 

Rousseau. 

Voilà , je vous l'avoue , ce que îe 
ne comprenois pas bien d*abord. Mais, 
JVlonfieur , vous en qui j'ai connu tou- 
jours un cœur fi droit , fe peut - il 
que vous approuviez de pareilles ma- 
nœuvres ? 

Le François. 

Je les blàmeroîs fort pour tout au- 
tre ; mais ici je les admire par le mo- 
tif de bonté qui lesdide, fans pour- 
tant avoir voulu jamais y tremper. Je 
hais J. J. ,^nos MeflTieurs Taiment , ils 
veulent le conferver à tout prix ; il eft 
naturel qu'eux & moi ne nous accor- 
dions pas fur la conduite à tenir avec 
un pareil homme. Lçur fyftême , in- 
jufte peut-être en lui - même , eft recti- 
fié par l'intention. 

Rousseau. 

Je crois qu'il me larendroîtfqfpede: 
Q^x on nç Y^ point au bien par le mal % 
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ni à la vertu par la fraude. Maïs puifl 
que vous m'aflurez que J. J. eft riche , 
comment le public accorde - t - il ces 
chofes - là ? Car enfin rien ne doit 
lui fembler plus bizarre & moins me* 
ritoire qu'une aumône faite par force 
à un riche fcélérat ? 

Le François. 

Oh le public ne rapproche pas aînfi 
les idées qu'on a Tadrefle de lui mon-^ 
trer féparérrient. Il le voit riche pour 
lui reprocher de faire le pauvre , ou 
pour le fruftrer du produit de fon la« 
beur, en fe difant qu'il n'en a pas be« 
foin. Il le voit pauvre pour infulter à 
fa mifere & le traiter comme un men- 
diant. H ne le voit jamais que par le 
côté qui pour Tinftant le montre plus 
odieux ou plus méprifable , quotqu'in- 
compatible avec les autres afpedis fous 
lefquels il le voit en d'autres tems. 

Rousseau, 

Il eft certain qu'à moins d'être de la 

plus brute infenfibilité, il doit être 

aufTi pénétré que furpris de cette affo- 

ciation d'attentions & d'outrages dont 

t il fent à chaque inftant les eifets. Mais 
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quand , pour Tunique plaifir de rendre 
la difFaniadon plus complète , on lui 
pafljs journellement tous fes crimes , 
qui peut être furpris s'il profite de cette 
coupable indulgence pour en commet- 
tre inceflamment de nouveaux ? C'eft 
une ôbjedtion que je vous ai dé)à foite 
€c que je répète , parce que vous Fa- 
vez éludée fans y répondre. Par tout 
ce que vous m'avez raconté , je vois 
que, malgré toutes les mefures qu'on 
a prifes , il va toujours Ton train comme 
auparavant, fans s'embarrafTer en au- 
cune forte des furveillans dont il fe 
voit entouré. Lui qui prit jadis là-deC 
fus tant de précautions , que pendant 
quarante ans , trompant exadement 
tout le monde, il paÎTa pour un hon« 
nête homme , je vois qu'il n'ufe de la 
liberté qu'on lui laifle, que pour at 
fouvir fans gêne fa méchanceté , pour 
commettre chaque jour de nouveaux 
forfaits dont il eft bien sûr qu'aucun 
n'échappe à fes furveillans , & qu'on 
lui laifle tranquillement confommer. 
Eft -ce donc une*vertu fi méritoire à 
vos Meffieurs d'abandonner ainfi les 
honnêtes gens à la furie d'un fcélérat , 
|)our l'unique plaifir de compter tran^ 
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quillement fes crimes , qu'il leur feroît 
fi aifé d'empêcher ? 

Le François. 

Ils ont leurs raifons pour cela. 

Rousseau. 

Je n'en douce point : mais ceux mê- 
mes qui commettent les crimes , ont 
fans doute auflfi leurs raifons; cela fuF- 
fit-il pour les juftifier? finguliere bon- 
té , convenez-en , que celle qui , pour 
rendre le coupable' odieux, refufe d'em- 
pêcher le crime , & s'occupe à choyer 
le fcélérat aux dépens des înnocens 
dont il fait fa proie. Laiffer commettre 
les crimes qu'on peut empêcher, n*eft 
pas feulement en être témoin , c'eft en 
être complice. D'ailleurs , fi on lui 
laifTe toujours faire tout ce que vous 
dites qu'il fait , que fert donc de l'eC. 
pionner de fi près avec tant de vigi- 
lance « d'adivité? Que fert d'avoir 
découvert fes œuvres pour les lui laiC 
fer continuer, comme fi on n'en favoit 
rien ? Que fert de gêner fi fort fa vo- 
lonté dans les chofes indifférentes 
pour la laiffer en toute liberté, dès 
qu'il s'agit de mal faire î On diroic que 
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"Tos Meffieurs ne cherchent qu'à lui 
ôrer tout moyen de faire autre chofe 
que des crimes. Cette indulgence vous 
paroît-elle doncfi raifonnable, fi bien 
«ntendue, & digne de perfonnages fi 
vertueux? 

Le François. 

Il y a dans tout cela , je dois l'a- 
vouer , des chofes que je. n'entends pas 
fort bien moi-même ; mais on m'a pro- 
mis de m'expliquer tout à mon entière 
fatisfaclion. Peut - être pour le ïendre 
plus exécrable a-t-oh cru devoir char- 
ger un peu le tableau de fes crimes , 
fans fe faire un grand fcrupule de cette 
charge qui dans le fond importe aiTez 
peu, car puifqu'un homme coupable 
d'un crime efl capable de cent, tous 
ceux dont on Taccufe font tout au 
moins dans fa volonté , & l'on peut à 
peine donner le nom d'impoftures à 
de pareilles accufi^tions. 

Je vois que la bafe du fyftême que 
Ton fuit à fon égard eft le devoir qu'on 
s'eft impofé qu'il fût bien démafqué , 
bien connu de tout le monde , & néan- 
moins de n'avoir jamais avec lui au- 
cune explication , de lui ôter toute 
connoiHance de fes accufaieurs & toute 
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lùmfere certaine des chofes demi il 
èft accufé; Cette double ncceflîté eft 
fondée fur la nature des crimes qui 
tendroit leur déclaration publique trop 
fcandaleufe , & qui ne foufFre pas qu'ii 
foit convaincu fans être puni. Or vou- 
lez - vous qu'on le punifle fans le con- 
taincre ? Nos formes judiciaires ne le 
^ermcttroierit pas , & ce feroit aller dî- 
tedtement contre les maximes d'indu !• 
gence & de commifération qu'on veufe 
fuîvre à fon égard. Tout ce qu'on 
jpeut donc faire pour la fureté publi- 
que eft, premiércnient de le furveiller fi 
bien qu'il n'entreprenne rien qu'on rie 
ie &che , qu'il n'exécute rien d'impor- 
tant qu'on ne le veuille , & fur ie refte 
d'avertir tout le monde du danger 
qu'il y â d'écouter & fréquenter un 
pareil fcélérat. 11 eft clair qu'ainfi bien 
avertis , ceux qui s'expofent à fes at- 
tentats , ne doivent , s'ils y fuccom- 
bent, s'en prendre qu'à eux-mêmes. 
C'eft un malheur qu'il n'a tenu qu'à 
eux d'évitef , puifque , fuyant comme 
il fait les hommes , ce n'eft pas lui qui 
va les chercher* 

R tJ s s E A U. 

autant en peut - on dire à ceux qui 
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pàffcnt dans un bois où Ton fait qu'if 
y a des voleurs , fan« que cela faffe une 
raifon valable pour laifler ceux -» ci eri 
toute liberté d'aller leur train, fur-* 
tout , quand pour les contenir il fuffit 
de le vouloir. Mais quelle e^icufe peu- ' 
vent avoir vos Meffieurs, qui ontfoirf 
de fournir eux-mêmes des proies à la 
cruauté du barbare , par les émiffaîre^ 
dont vous m'avez dît qu'ils l'entou- 
rent , qui tâchent à toute force de fe 
familiarifer avec lui , & dont fans dou- 
te il a foin de &ire fes premières vic^ 
times? 

Le François. 

f oînt du tout. Quelque familière- 
ment qu'ils vivent chez lui, tâchant 
même d'y manger & boire fans s'em^ 
barraffer des rifques , il ne leur en ar-r 
TÎve aucun mal. Les perfonnes fur leC- 
quelles il aime affouvir fa furie font 
celles pour lefquelles il a de Teftime 
& du penchant ; celles auxquelles il 
voudroît donner fa confiance pour peu 
que leurs cœurs s'ouvriffent au fien , 
d'anciens amis qu'il regrette , & dans 
lefquels il femble encore chercher les 
confolations qui lui manquent. C'ei^ 
ceux.*là qu'il choific poyr les «xpédiei 
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par préférence ; le lien de Pamîtié 
lui pefe; il ne voit avec plaifir que 
Tes ennemis. 

Rousseau. 

On ne doit pas difputer contre le» 
faits ; mais convenez que vous me 
peignez-là un bien fingulier perfonna- 
ge , qui n'empoifonne que fes amis , 
qui ne fait des livres qu'en faveur de 
fes ennemis, & qui fuit les hommes 
pour leur faire du mal. 

Ce qui me paroit encore bien éton- 
nant en tout ceci , c'cft comment ilfe 
trouve d'honnêtes gens qui veuillent 
rechercher, hanter un pareil monftre, 
dont Tabord feul devroit leur faire 
horreur. Que la canaille envoyée par 
vos MefTieurs, & faite pour Pefpîon- 
nage , s'empare de lui , voilà ce que 
je comprends fans peine. Je comprends 
encore que trop heureux de trouver 
quelqu'un qui veuille le foufFrir, il 
ne doit pas lui , mifanthrope avec les 
honnêtes gens , mais à charge à lui- 
même, fe rendre difficile fur les liai- 
fons , qu'il doit voir , accueillir , re- 
chercher avec grand emprefTement les 
coquins qui lui redemblent, pour les 
.engager dans fes damnables complots. 
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ïux de leur côté, dans refpoîr de 
trouver en lui un bon camarade bien 
endurci , peuvent , malgré TefFroi 
qu'on leur a donné de lui, s'expofer, 
par l'avantage qu'ils en efpérent, au 
rîfque de le Fréquenter. Maisr que des 
gens d'honneur cherchent à fe faufi- 
1er avec lui, voilà , Moniieur, ce qui 
me pafle. Que lui difent - ils donc ?, 
Quel ton peuvent-ils prendre avec un 
pareil perfonnage ' Un auflî grand fcé- 
lérat peut très - bien être un homme 
vil qui , pour aller à Tes fins , foufFre 
toutes fortes d'outrages , & pourvu 
qu'on lui donne à dîner, boit les af- 
fronts comme l'eau, fens les fentîr 
ou fans en faire femblant. Mais vous 
m'avouerez qu'un commerce d'infulte 
& de mépris d'une part, de baffefle & de 
menfonge de l'autre , ne doit pas être 
fort attrayant pour d'honnêtes gens. 

Le FRANqOIS. 

Ils en font plus eftimables de fe (a- 
crifier aînfi pour le bien public. Ap- 
procher de ce miférable eft une œu- 
vre méritoire , quand elle mené à quel- 
que nouvelle découverte fur fon ca- 
ractère affreux. Un tel caradtere tient 
du prodige, & ne fauroit étreaffezac^ 



ïiz f R E M I Ê s 

tefté. Vous comprenez que perfonne 
ne rapproche pour avoir avec lui quel- 
que Société réelle , mais feulement pour 
tâcher de le furprendre, d'en tirer 
quelque nouveau trait pour fon por- 
trait , quelque nouveau fait pour fon 
hiftoire , quelque indifcrétion dont on 
puiiTe faire ufage pour le rendre tou- 
jours plus odieux. D'ailleurs comptez- 
vous pour rien le plaifir de le perfifler, 
de lui donner à mots couverts les 
noms injurieux qu'il mérite , fans qu'il 
cfe ou puifle repondre, de peur de 
déceler l'application qu'on le force à 
s'en faire : c'eft un plaifir qu'on peut 
favourer fans rifque ; car s'il fe fôche , 
il s'accufe lui-même , & s'il ne fe fâ- 
che pas , en lui difant ainfi fes véri- 
tés indiredbement , on fe dédommage 
de la contrainte où l'on efl; forcé de 
vivre avec lui , en feignant de le 
prendre pour un honnête homme. 

Rousseau. 

Je ne fais fi ces plaifirs - là font fort 
doux , pour moi , je ne les trouve pas 
fort nobles , & je vous crois aflèz du 
même avis, puifque vous les avez 
toujours dédaignés. Mais, MonCeur, 
^ jpe compte, cet homme chargé de 
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tant de crimes, n'a donc )atnais ct^ 
convaincu d'aucun ? 

Le Franijois. 
Eh non vraiment. C'eft encore n» 
aifte de l'extrême bonté dont on ufe à 
fon égard de lui épargner la hante 
d'être confondu. Sur tant d'invinci- 
bles preuves, n'eft-il pas complètement 
jugé fans qu'il foit befoin de l'enten- 
dre ? Où règne l'évidence du délit , ia 
conviâton du coupable n'eft • elle pas 
fupeiflue ? Elle ne feroit pour lui 

Ïu'iine peine de plus. En lui Atant 
inutile liberté de fe défendre , on ne 
fait que lui ôtei celte de mentir & de 
calomnier^ 

Rousseau. 
Ah , grâces au Ciel , je refpire ! voua 
délivrez mon coeur d'un grand poids. 

Ls François. 
Qu'avez- vous donc? D'oà vous naît 
cet épanouifTement fubit , après l'air 
morne & penfif qui ne vous a point 
quitté durant tout cet entretien , & ft 
diiférent de l'air jovial & gai qu'ont 
tous nos MefTieurs , quand ils parlent 
de J. J. & de fes crimes ? 
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Rousseau. 

Je vous Tcxpliquerai , fi vous avez 
la patience de ni*entendre ; car ceci 
demande encore des digreffions. 

Vous connoiflez affez ma deftînce 
pour favoir qu'elle ne m*a gueres laiflc 
goûter lesprofpérités de la vie: je n'y, 
ai trouvé) ni les biens dont les h cm- 
mes font cas , ni ceux dont j'aurois fait 
cas moi - même ; vous favez à quel 
prix elle m'a vendu cette fumée dont 
ils font fi avides , & qui , même eût* 
elle été plus pure, n'étoit pas l'ali- 
ment qu'il falloit à mon cœur. Tant 
que la fortune ne m'a fait que pau- 
vre , je n'ai pas vécu malheureux. J'ai 
goûté quelquefois de vrais plaifirs 
dans l'obfcurité ; maïs je n'en fuis forti 
que pour tomber dans un gouflFre de 
calamités , & ceux qui m'y ont pion* 
gé , fe font appliqués à me rendre în- 
fupportables les maux qu'ils feignoîent 
de plaindre, & que je n'auroîs pas con- 
nus fans eux. Revenu de cette douce 
chimère de l'amitié dont la vaine re- 
cherche a fait tous les malheurs de ma 
vie , bien plus revenu des erreurs de 
l'opinion dont je fuis la victime ^ ne 
trouvant plus parmi les hommes ni 

droiture ) 
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drojtuTÇ, ni vérité, ni aucun de ces 
ÂntimenG que je crus innés dans leurs 
âmes , parce qu'ils l'étoient dans la 
Mienne , & fans krqueU toute fociété 
n'ed que tromperie & tnenfonge , je 
me fuis retiré au- dedans de moi. Se 
vivant entre moi & la nature, je 
goûtois une douceur inlinie à penfee 
que je n'étois pas feul , que je ne con- 
verfoîs pa« avec un itn infenfibie & 
mort , que mtB maux étoient comptés, 
^ue ma patience étoit mefurée , & que 
toutes les miferes de ma vie n'écoient 
que des provifions de dédommage- 
mens & de jouiSances pour un meiU 
leur état. Je n'ai jamais adapté la phi- 
lofnphie des heureux du liecle ; elle 
n'eft pas faite pour moi; j'en cher- 
chois une plus appropriée à mon 
coïur , plus confolante dans l'adret,! 
ficé , plus encourageante pour la Tert». 
je la trouvois dans les livres de J. j, 
ïy puifais des Tentimens fi conformes 
à ceux qfii m'étoient naturels , )'j 
fentois tant de rapport avec raes pro- 

Îires difpofÏELQns que,<feul parmi tou» 
es Auteu^ que j'ai lus, il étoic pouc 
reoi le peintre de la nature & l'hifto- 
riea du cceur humain. Je reconnuiH 
fois dans {es écrits Xhomme que ]c 
. Mémairei. Tome lU. Q 
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retrouvois en moi , & leur médîtatioft 
m'apprenoic à tirer de moi - même la 
jouifTanoe & le bonhieur que tous les 
autres vont chercher fi loin d'eux. 

Son exemple m'écoit fur • tout utile 
jTour nourrir ma confiance dans les 
ftntimens que j'avois confervé fcul 
parmi mes contemporains, pétois 
croyant, je l'ai toujours été , quoique 
i)on pas comme les gens à fymboles 
éc à formules. Lés hautes idées que 
j'avois de la Divinité me feifoienc 
prendre en dégoût les inftituttons des 
hommes & les religions fadices. Je ne 
voyois perfonne pehfer comme moi ^ 
je me trouvois feul au milieu de la 
muUitude autant par mes idées que 
]par mes fehdmens. Cet état folitiaii^ 
éloittrifte; J. J. vint m^en tirer. Ses 
livre* me fortifièrent contre la dérifioti 
des efptits>fbrts. Je trouvai fes prind^ 
pes G conformes à mes fentimèns ^ \^ 
les voyois naître de méditations ii 
profondes , je les voyois appuyés de fi 
fortes raifons qte }e ceffai de craindre 
comme on me le crioic fans ^(Te qu'ils 
ne fuflent Touvrâge dès préjugés & de 
Péducation. Je vis que dans ce fieck 
où la philofophie ne hk que détruire^ 
jçet Auteur fe^l édifioit avets folidité» 
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vint tous les autres livres , ]'e demi, 
lois d'abord la paflton qui les avoit 
■di^cs, & le but perfonnel que I'Aq- 
teuT avOTt eu en vue. Le fcul J. J, me 
parut chercher la vérité avec dtoiturc 
& fimplicité de cœur. Lui feul me parut 
montrer aus hommes la route du vrai 
lionheur en leur apprenant à dlJlin- 
£uer la réalité de l'apparence , & l'hom» 
me de ta nature de l^ommc Faâice & 
ïnntallique que nos innitutisns & nos 
préjugés lui ontfubftitué.: lui feul en 
un mot me parut dans fa véhémenés 
infpiré par le feul amour du bien pu- 
blic fans vue fècrete & fans intérêt 
|)èrronnel. Je trouvois d'ailleurs fa vie 
& fes maximes fi bien d'accord que 
je me confirmois dans les ihicnnes , Se 
j'y prenois plus de confiance par Texem- 

Jife d'un penfeui qui les médita H 
ong - lems , d'un écrivain qui mépiU 
fant TeTprit de parti & ne voulant for- 
mer ni fuivre aucune fei^e , ne pou- 
vait avoir dans fes recherches d'autfc 
intérêt que l'intérêt public & celui de 
la vérité.. Sur toutes ces idées , je me 
faifois un plan de yic dont ton com- 
merce aurait fait le charme, & moi à 
qui iafociêtcJes hommes n'offre de- 
puis long- Khis qu^iine raii'He apparen* 
G » 



çç fans réalité , fans vérité , fans ziéé: 
chement^ .fôn$: aucun véritable ac- 
çoii de fentimens ni d'idées , Se plus 
digne de mon mépris que de mon 
çmpreffement, je me Ifvroîs à refpoîr 
de retrouver en lui" tout ce que j'a- 
voîs perdu» de goûter encore fes dou- 
ceurs d'une amitié fincere , & de me 
pourrît encore avec tui de ces grafi« 
des & ravîlTantes contemplations qiiî 
font la meilleure jbufflance de cette 
vie & lafeule confofation folide qu'on 
trouve dans Tadverfîté^ 

J'^étoîs plein de ces (entimens , & 

vousTavez pu connoître, quand avec 

Tos cruelles confidences vous êtes venu 

refferrer mon cœur 6t en chafler le» 

4^uçes ilhifions auxquelles iï étoit 

prêt à s*ouvrir encore; îfon, vous ne 

.connditrez jamais à quel; pofnt vous 

Tavez déchiré." 11 fimdroit pour cela 

fentîr ,à combien .de céleiVes idées te- 

noient celles que vous avez détruites» 

' Je cou chois au moment d*étre heureux 

en dépit du fort & des hommes» 6: 

;vou& me replongez pour jamais dan» 

'toute ma mi{êre;vous pr'ôtez toutes 

'les eQjérances qui ifie la fàîfoient 

^ fuppofter: Un ièùl 'homme penfent 

* comme moi ^our];lirort4na congance > 
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ifti feui homme vraim'cnc frertuetrx me' 
i^ifoic croire ï la vefcu, m'animoÏE à 
]a chérir , à l'idolâtrer , a toutefpéref 

d'elle i & voilà qu'en m'&cant cet ap-- 
pui vous me lailTez feul fur la terre 
englouti dans uO gouffre de maur , 
{ans qu'il me reAe la moindre lueur 
d'efpoif dans cette vie, & prêt à per-' 
dre encore celui de retrooFer dans un 
ideîlleur ordre de chofes le dédomma- 

fement de tout Ce qae j'ai fouiFert 
ans celui-ci. 
Vos ptemîeres déclarations me bou- 
levefferent L'appui de vos preuves 
ihe les rendît plus accablantes , & vous 
navrâtes mon ame des plus amerel 
douleots que }'aye jamais Icnties. LorC- 
qu'entrant enfuite dans le détail des 
manœuvres {yltématiqueS dont ce mal- 
heureux homme ell l'objet , vous m'a- 
vez développé le plan de conduite k 
fon égard tracé par l'auteur de ces 
découvertes, & tidellement Tulvi par 
tout le monde , mon attention parta- 
gée a rendu ma furprife plus grande 
& mon affliâion moins vive. J'ai 
trouvé toutes ces manœuvres fi cau- 
teleuses, fi pleines de rufe & d'aftu- 
Ce, que je n'a! pu prendre de ceux 
4ui stA font un fyftéow, la iiauteopi- 
G j 



lUon que voqs vouliez m'en dontfer i 
& larfque vous lés combliez d'éloges , 
je fentois mon cœur en murmurer 
malgré moi. J'admtroîs comment d*auC 
fi nob.Içs moilfs pouvoient diéber des 
pratiques auIQ baffes, comment la fàuC 
leté, latrahifon» te menfonge pouvoient 
être 4^venûs des inftrumens de bien. 
faifance & de charité, comment enfii» 
tant de marches obliques pouvoîent 
«'allier avec la droiture ! Avoîs - je 
tort ? Voyez vous - même, & rappet. 
lezvous tout ce que vous m'avez dit^ 
iih^ convenez du moins que tant d^enw 
veloppes ténébreufes (ont un manteair 
bien étrange pour la vertu ! 

La force de vos preuves Femportoit: 
néanmoins fur tous les foupqons que 
ces machinations pouvoient m*înipi«» 
Ter» Je voyois qu'après tout, cette 
lûzarre conduite ^ toute choquante 
qu'elle me paroiftbit, n'en étoit pas 
juôins une œuvre de nHCéricord^ , df 
que voulant épargner à un fcélérat 
les traitemens qu'il avoit mérités , it 
falloit bien prendre dea précautions 
extraordinaires pour prévenir le fcan- 
dale de cette indulgence, & la mettre 
à un prix qui ne tentât ni d'autres 
d'en délirer une {veille,, ni lui - même 



ÏÏ 1 * V. "î H s- ^^* 
û!en Bluter. Voyant ainû tout le mon. 
ffe s'eippreffer à ('envi de le raffafiet 
d'opprobres & d'indignités , loin de le 
plaindre, je le méprifois davantage 
'a'acbetet fi lâchement l'impunité a'a 
prix d'un pareil deftin. 

Vous m'avez répété tout cela bien 
des fois, & je me le difois après vous 
en gémiffant. L'angoilTede mon CŒUf 
n'empéchûlt pas ma raifon d'être Tufa- 
«luguee , & de cet affentimcnt que j ï- 
tois forcé de vous donner, rérultoit 
la fituation d'ame la plus cruelle pour 
un honnête homme infattuné auquel 
on arrache impitoyablement toutes las 
confolacioni , toutes les leffources , 
toutes les efpérances qui tui^endoletit 
fes maux fupportables. 

Untraitde lumière eft venu me ren- 
dre tout cela dans un inftant. Quand 
î'ai penfé , quand vous m'avez confir- 
mé vous-même Que cet homme fi in- 
dignement traite pour tijnt de crimes 
'atToc^ n'avQÎE été convaincu i^'ai*- 
cun , vous avez d'un feul mot leiiverfs 
toutes vos preuves, & û j^ n'ai p^s 
vu l'impofture où vous prétendez voir 
l'évidence, cette évidence au mnains a 
tellement difparu i mes yeux , que 
3aas tOBf ce ftUÇYOus m'aviez dij- 
C4 



montré, je ne vois plus qu^fih prd' 
]bléine infoiuble , un niyifere elîïâyant, 
impénétrable , que la feule convie- 
iion du coupable peut éclairclr à mes 
^eux. 

Nous penfons bien différemment , 
Monfieur , vous & moi fur cet article. 
«Selon vous Tévidence des crimes fup- 
plée à cette convi(flion, & félon moi 
cette évidence confifte fi elTencîell^ 
ment dans cette conviction même 
qu'elle ne peut exifler fans t\\e. Tarie 
qu'on n'a pas entendu Taccufé , les 
preuves qui k condamnent , quelque 
fortes qu'elles foient , quelque convain- 
cantes Qu'elles paroilTetit, manquent 
du fceaiPqui peut les montrer telles , 
jnôme lorfqu'il n'a pas été poflible d'ert- 
tendre l'accufc, comme lo'fqu'on fait 
le procès à la ' mémoire d'un mort , 
car en préfumant qu'il n'auroit rien eu 
à répondre , on peut avoir raîfon , 
mais on a tort de changer cette pré- 
fomptîon en certitude pour le condam- 
iier , & il n'eft permis de punir le cri- 
me que quand il ne refte aucun moyeti 
d'en douter. Mais quand on vient jut 
qu'à refufer d'entendre l'accufé vivant 
& préfent , bien que la chofe foît pot 
fibie & ^cile, quand on |>retid- deè 
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%iefures extraordinaires pour l'empé- 
cher de parler , quand on lui cache 
avec le plus grand foin l'accufatton, 
l'accufateur, les preuves, dès - lorS 
toutes ces preuves devenues fufpec^ 
tes , perdent toute leur forCe fur mon 
efprit. N'ofer les foumettrc à l'épreu- 
ve qui les confirnie , c'eft me faire 
préfumcr qu'elles ne la foutiendroieiit 
fias. Ce grand principe , bafe & fceau 
de toute juftice , fans lequel la fociété 
humaine crouleroitpar fes fbndemens , 
çft fi facré, fi inviolable dans la pra- 
tique, tjue quand toute la ville auroiC 
Vu un nomme en aflalTmer un autre 
dans la place publique, encore ne pu. 
niroit-on point l'aflalfin fails l'avoir 
préalablement entendu. 

Le Fraii<;o I fi. 
'Hé quoi ! des formalités }udiclaires qui 
doivent être générales & fans excep- 
tion dans les tribunaux quoique faù> 
Vent fupetl^ues tbnt • elles loi dans deë 
tas dé grâce R dé bénignité comme 
celui - ci ? D'ailleurs l'omiflion de cci 
formalités peut-elle chatiget h nature 
des chofes , fkirc que ce qui eH dé^ 
montré ceffe de l'être , rendre obfcur 
te qui eft évident , & , dans l'exemplq 
G î 



1^6 P R E M î E * 

eufé coupable , ne fût-ce qu'afih àé 
iié pas pafTer pour calointiiateyr ; & 
comme d'ailleurs il a pri^ à loifîr t6u- 
-tcs fes mefures, qu'il s'eft donhé tout 
lé tems d'arrangée fes hiachinés & de 
cbhcerter fes ihoyehs & fes preuves , 
lé moins qu'on puifle foire pour fe ga- 
lantîr de fbrprife eft de le^ eîÉpofet 
à rexàmjérï & àuk réponfés dé l'accu- 
iï, qui feiil a tin intérêt {uififant 
poui' lés examiner aVec toute l'atten*. 
iion poflible, & qui feul encore pèub 
donner tous les éclairciflemens néce& 
faires pour en bien juger. C'eft p^t 
tine femblable raifon que la dépbfitioti 
des témoins , eh quelque iiombrâ 
^u^ils puiffent être , n'a de poids qir*à* 
■près leur confrbntatiori. De cette âc* 
lion et réadion & du choc dé tes in* 
térêts toppofés^ doit naturellemértt 
fortir aux yeux du juge la lumîerô 
de là vérité, t'en eft du moins le 
jBiéilléur moyen qui foît en fa puiCi 
fance. Mais fi l'un de ces intérêts agît 
feul avec toute fa force & que le con*» 
ttepoids de l'autre manque, comment 
Féquilibte reftcra-t-il dans la balance ? 
Le juge , que je veux fuppofeif ttati» 
quille y impartial ^ tiniquemertt animé 
4e l'amour 4e la jufiice y qui €oaimu« 
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ttément n'infpire pas de grands elForts 

pour rintérêt d'autrui, comment s'af- 

fuTcra-t-il d'avoir bîôn pcfé le pour Sc 

le contre, d*avoir bien pénétré par 

lui feul tous les artifices de raccufa* 

teur , d'avoir bien démêlé des faitft 

exactement vrais ceux iqu'il cohtroù- 

vê , qu'il altère , qu'il colore à fa Fail^ 

tarée, d'avoir même deviné ceux qu'il 

tait éc qui thangent l'effet de ceux 

qu'il expofe ? Quel eft l'homme auda^. 

cieiiit qui, noh moins sûr de fa péné«- 

tration que de fa vertu , s'ofe donner 

î)our ce juge là? Il faut pour remplit 

tvefc tant de confiance un devoir fi 

téméraire qu'il fc fente l'infaillibilité 

d'un Dieu. 

Que feroit-ce fi ^ aii lieu de ftippofef 
ici tirt jugé parfaitement intègre et 
fans pâflTiôn ; je le fuppofoîs ariimé 
tJ'utî defif Tecrefc die tfijuver l'acoufé 
coupable, &ne cherchant que de§ 
inovens platifible^ de }uftifier fa par* 
tialité à fes propre^ yeux ? 
^ Cette feiéondc fuppofitioii |)èuflroîl 
avoir plus d'iin^ appiica»on dans \é 
cas patticalier qui nous oêdupe >. iftaiA 
n'en cherchons point d'autre que la 
cclébrtci d'un Auteur dont les fuccèd 
faAés blelTeot raiBour>pro|)r^ d^ceuX 
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Pùis-je deviner les éclaircinemens , lef 
objedions , les folutions que pourroit 
donner raécafé fur des faics dont lui 
feul eft aflcz inftruit ? D'un mot peut*, 
être il eût levé des voiles Impénétra- 
bles aux veux de tout autre, & jette 
du jour lur des manœuvres que nul 
mortel ne débrouillera jamais. Je raù 
fuis rendu , non parce que j'étois réduit 
au filence , mais parce que je l'y eroyoîs 
réduit lui-même. Je n'ai rien , je l'a- 
voue , à répondre à vos preuves. iVlarid 
fi vous étiez îfolé fur la terre , fans dé* 
fenfe & fans défcnfeur , & depuis vingt 
ans en proie à vos ennemis comme J. J.^ 
on pourroit fans peine me prouver de 
vous en fecret ce que vous m'avez 
prouve de lui , fans que j'euffe rien 
lion plus à répondre. En feroît-ce alTez 

{lour vous juger fans appel 6c fans vou- 
oîf vous écouter ? 

Monfieur , c'eft ici depuis que lé 
monde exifte la première fois qu'on a 
violé fi ouvertement , fi publiquement 
la première <& la plus fainte des loix 
focialc^s ^ celle fans laquelle il n'y a plus 
de fureté pour l'innocence parmi le$ 
hommes. Quoiqu'on en puiffe dire s U 
eft faux qu'une violation fi oriminelld 
puilb avoir jamais pour motif l'iiitéiré» 



D 'it 1 i 6 é fe t. irt 
ée raccu(2', il n'y a que celui des acctfi 
fatêurs & tnSme un intérêt très-preC 
fant qui puiffe les y déterminer , & il 
n'y a quClapalfion des jufjesqai puifW 
les faite paRet outre malgré l'infrac^ 
tion de cette loi. Jamais ils ne fôiifFrU 
loiert cette infraâion s'ils redoutoient 
d'être injuRes. Non, il n'y a point, 
je ne dis pas de juge éclairé, mai* 
cChomlne de bon fen^ qui , fur les me^ 
fûtes prifes avec tant d'inquiétude & 
de foin. pour cachet à l'accufé l'accufa< 
tion , les témoins, les preuves, nfi 
Tente que tout cela ne peut, danS au- 
cun cas poflTble , s'expliquer raifonna* 
t>lement qile par l'impollure de l'acctt^ 
Tareur, 

Vous demandez néanmoins quel ItW 
€onvénient ilyauroit, quand le cri-< 
me efl évident, à rouer l'accufé fans 
l'entendre? Et moi je vous demande 
en réponfe quel eft l'homme , quel eft 
le juge alTez hardi pour orer condam. 
nerà mOrt un accufé convaincu felon 
toutes les formes judiciaires, après 
tant d'exemples funefles d'innocens 
bien interrogés, bien entendus , bien 
confrontes , bien jugés félon toutes les 
ftrmes , & fur une évidence prétendue 
mil à mort avee U plut frande^ CDn> 



fiance pour des crimes qu'ils n'avoiei^ 
point commis. VoDsdem^ndet quelin« 
Convénient il y auroit , quaad le crime 
cft évident, à rouer l'accufé fans ren* 
tendre. Je réponds que votre ruppofi- 
tion eft impoffible S^ contradiétoirc 
dans les termes , parce que Tévidence 
du crime confifte enentiellement dans 
)a conyidtion de Taccufe ^ & qqe toute 
fiutre évidence ou notoriété peut être 
JaufTe, illufoire , & caufer le fupplice 
d'un innocent fin faut-il confirmer les 
taifons par des exemples ? Par malheur 
ils ne nous manqueront pas. En voici 
Vn tout récent tiré de Ift gazette de 
Xieyde & qui mérite d'itre cité. Ua 
homme accufé dans un tribunal d'An<« 
gleterre d*un délit notodre , attefté par 
vn témoignage publique & unanime fe 
défendit par un alibi bien iingulier. li 
foutint & prouva que le même jour & 
4 la même heure ou on l'avoit vu corn* 
mettre le crime , il étoit en perfbnne 
occupé à fe défendre devapt un autre 
tiribunal & dans une autre vil|e d'une 
^çcufation toute femblable. Ce fait non 
auoins parfaitement attefté mit les juges 
dans un étrange embarras. A force de 
secherches 6c d'enquêtes dont aiTurc- 
mM oii Ae iip fcsrait.paç ayifé j(^as.celay 
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M découvrit enfin que les délits attri** 
bues à cet accufé ayoient été comtniÉ 
par' un autre homme moins connu ^ 
maïs il femblable au premier de taille y 
de figure & de traits , qu'on a voit conC* 
tamment pris Tun pour l'autre. Voilà ce 
. qu'on n*eût point découvert fi , fur 
cette prétendue notorié(é , on fe fût 
prefle d'expédier cet homme fans dax* 
gner l'écouter; & vous voyez com- 
ment, cet ufage une fois admis, il 
Îourroît aller de la vie à mettre un 
abit d'une couleur plutôt que d'une 
autre. 

Autre article encore plus récent tiré 

de la gazette de France du ; i Odtobre 

1774. " Un malheureux , dîfent les 

9, lettres de Londres, alloit fubir le 

^ dernier fupplîce , & il étoit déjà fur 

,, l'échafaud , quand un fpe<ftateur per- 

,, (;ant la fouie cria de fufpendre Texé* 

^ cution & fe déclara l'auteur du crime 

y^ pour lequel cet infortuné avoit été 

9, condamné , ajoutant que fa con& 

,> cience troublée ( cet homme appa« 

y, remment n'étoit pas philofophe ) ne 

„ lui permettoit pas en ce moment dç 

9, fauver fa vie aux dépens de Tinnofi 

,, cent „. Après un%nouveIle inftru&i 

tioa de VdmkQ^ le conjwné» ç^tktif 



iiue Tarticle » *' a été renvoyé abfbn^,* 
i, & ie Roi a cru devoir faire grâce au 
,, coupable en faveur de fa généro- 
„ fité „. Vous n'avez pas befoin , je 
crois , de mes réflexions fur cette noo- 
velle inftruélion de l'affaire, & fut la 
première en vertu de laquelle l'inno- 
cent avoit été condamné à mort. 

Vous avez fans douté oui parler de 
cet autre jugement , où , fur Id pré- 
tendue évidence du crime onïe pairt 
ayant condamné l'accufé , le ddu- 
zieme aima mieux s'expofcr à tnburit 
de faim avec fes collègues uue de join- 
dre (a voix aux leur^ , 6Sc cela , comme 
al l'avoua dans la fuite , parce qu'il 
avoit lui-mémô coitimis le crime dont 
l'autre paroifFoit évideitiment coupa» 
ble. Ces exemples font plus fréquens 
en Angleterre où les procédures crimi- 
xielles fe font publiquement, au lieu 
qu'en France où tout fe paffe dans le 
plus effrayant myftere , les foibles font 
livrés fans fcandale aux vengeances de§ 
puiffans, & les procédures , toujours 
ignorées du public ou fatfiiiées pour le 
irompef , retient, aînfi que Terreur ou 
Tiniquité des juges dans un fecret éter« 
jiel , à moins qu# quelque événement 
Ifjttratrdinaire tic le$ en ikc^ 



jC'en eft un de cette efpcce 9ui 'nus 
îappelle chaque jour ces idées à moà 
réveil. Tous [es matins avant le jour lî 
mefTe de la Pic que j'entends fonner i 
St. Euflacha me femblc un avertiilfc; 
ment bien folemnei aux juges & à tous 
hshommesd'avairune confiance moinS 
téinéraîre en leurs lumières , d'ftppri- 
mct & méprifer moins la foUâJefTe, de 
croire un peu plus à l'innocence, d'y 
prendre un peu pins d'intérêt, de mé- 
nager un peu plus la vie & l'honneiir 
de leurs femblables , & enfin de craîik 
dre quelquefois que trop d'ardeur à pv- 
nîr les crimes , ne leur en fàlTe conb 
mettre à eux-mêmes de bien affreux". 
Qije la fingularité des cas que je viens 
de citer les rende uniques chacun dans 
fon efpcce , qu'on les difpute , qu'on 
les nie enRn fi l'on veut , combien d'au- 
tres cas non moins imprévos , noa 
moins poflibles, peuvent être autfi fin^ 
guliers dan« la leur î Où ell celui qui 
fait déterminer avec certitude tous )ep 
cas dû les hommes , abufét par da l^uf- 
fes apparences , peuvent prendffl'îin- 
pofhire pont Févidcncc, & l'erreur 
-pour la vérité îQijcl eft l'audacieuK 
"qui , lorTqii'it s*agit de juger capîtale- 
ment un kominc , paiîe ea avant & le 
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coadamne fiins avoir pris toutes tel 
précautions poillbies pour (è garantir 
des pièges du menfonge & des illufions 
^ rerreur f Qpel eft ie juge barbare 
qui Y refufant à Faccufé la déclaratioa 
de fon crime, le dépouille du droit & 
cré d'être entendu dans fa défenfe » 
droit qui , loin de le garantir d'être 
convaincu fi l'évidence eft telle qu'on 
la fuppofe , très - fouvent ne fuffit pas 
même pour empêcher le juge de voir 
£ette évidence dans Timpofture & de 
verfer le fang innocent 9 même après 
avoir entendu raccuré.Orez-vous croire 
que les tribunaux abondent en précau« 
tions fuperflues pour la fureté de Tiiu 
iK>cence ? Eh qui ne fait , au con« 
traire, que loin de s'y foncier de fa voir 
fi un accufé eft innocent & de chercher 
à le trouver tel, on ne s'y occupe au 
contraire qu'à tâcher de le trouver 
toupable à tout prix , & qu'à lui ôter 
|K>ur fa défenfe tous les moyens qui ne 
lui f^t pas formellement accordes par 
la !o^ tellement que fi , dans quelque 
cas finguUer il Cs tt!ouVe une circont 
tance eiTentielie qu'elle n'ait pa^ pré- 
vue, c'eft au prévenu d'expier, quoi- 
:au'snnocent, .cet oubli par fon fup- 
plice ? Ignorez . vous que ce qui flatte 
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le plus les juges , eft d'avoir des viétk 
mes à tourmenter , qu'ils aimeroient 
mieux faire périr cent innocens que de 
laifTer échapper un coupable , & que 
s'ils pouvoient trouver de quoi coi>- 
damiier un homme dans toutes les for^ 
mes , quoique perfuadcs de Ton inno^ 
cence . ils fe hâteroient de le Aire pé-» 
f ir en l'honneur de la loi ? Us s'affligent 
de la juftification d'un accufé comme 
d'une perte réelle; avides de fang à 
répandre , lis voyent à regret échapper 
de leurs mains la proie qu'ils s'étoient 
promife, & n'épargnent rien de ce qu'ils 
•peuvent faire impunément pour que ce 
malheur ne leur arrive pas. Grandier , 
C^Ias , Langlade > & cent autres ont 
Cait du bruit par des circonftanoes for- 
•tttite^ ; tnais quelle foule d'infortunés 
•Ibntles viÔimes de l'erreur ou de la 
•iatuaiHé desfuges , fânsque l'innocenoe 
létouiFée ïous des monceaux de procé« 
diu'cs vienne îamais au grand jour, au 
n'y vienne que par hafard long . tehis 
^pr^s la mort des accufés , & torique 
^erfbnhe ne prendpias d'intérétàieur 
4fart. Tout nous montre ou nous fait 
.ftntlr nhfufifance des bix & l'indifFé^ 
renoe des j^ugies pour U:proj)eâioh-dM| 
^ îAAoceas accufés , déjà punis avant le 
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jugement par les rigueurs du cachot & 
«des fers ^ & à qui Couvent en arrache à 
€orce de tourmensr l'aveu des crim«s 
^u*iis n'ont pas commis<Et vons,coinme 
^1 lesformes établies & trop fou v'entiii«« 
'tilesétoienc encore fuçerflues^ vousde. 
4nandez quel inconvénient il y auroit 
*4]uandie crime eft évident, àrotterl'ac* 
-cufé fàVis l'entendre ! Allez , Moniienr, 
rcette quelHon n'avoit pas befoin de ma 
rpart d'aucune réponfe , & fi , quand 
vous la fàifîez elle eût été férieufe , les 
-^-murmures de votre cœur y auroient 
taflez répondu. 

Mais fi jamais cette forme fî facrée 
-& fi néceffaire pouvoit être omife à !& 
gard de quelque (bélérat reconnu tel de 
: tous les tems , & jugé par la voik po- 
-blique avant qu'on lui imputât aucug 
rfait particulier dont il eût à fe défini 
. dre , que pds-jepenfer dé la.voûr écac- 
jtée avec tant de fdllicitiide & de 'vigi- 
lance du jugement du monde où elle 
:«toit le plus indifpen&bie , de celui 
. d'un homme accufé tout - d'un - x:oup 
'd'être un monftre abonoinable , après 
avoir jx>ui quaraatef ans de l'eflioie pii- 
. blique & de la btenveillance #e .tous 
.-iceux qui l'oht cQânu. EU • il naturel , 
cft-il raifojviabie > eft*il jufte de choifir 

... &ul 



DlAtOGUG. 1S9 

fisul pour reftifeV de l'entendre, celui 
qu'il fiudroit entendre par préférence 
quand on fe permettroic de négligée 

Kour d'autres une aufli fainte Forma* 
cé -^ Je ne puis vous cacher qu'une fé* 
cuiité fi cruelle & li téméraire me dé- 

filait & me choque dans ceux qui i'j 
ivwnt avec tant de confiance , pour ne 
f as dire avec tant de ptailir. Si dans 
année 17 si quelqu'un eût prédit cette 
légère & dédaignenfe facjon de jugée 
un homme alors & univetfetlement el^ 
timé , perfonne ne l'eût pu croire , Se 
Il te public regardait de fang- froid le 
chemin qu'on lui afait faire pour l'ame- 
ner par degrés à cette étrange perfua» 
fion , il feroit étonné lui-même de voie 
les {entiers tortueux & ténébreux pat 
lefquels on l'a conduit infenCblemenc 
îufques-là fans qu'il s'en Toit apper<;u. 

Vous dites que les précautions pref^ 
crites par le bon fens & l'équité avec 
les hommes ordinaires font fuperflues 
avec nn pareil monftre , qu'ayant foulé 
aus pieds toute juliice & toute huma- 
nité, il efl indigne qu'on s'affujettiffe 
en fa faveur aux règles qu'elles infl 
pirent , que la multitude & rénonnîté 
de fcs crimes eft telle que la convic- 
tion de chacun en particulier entrai- 

ift/noirw. Tome iU. H 
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neroit dans des difcoflions iinmenfêt 
ique résidence de toas rend fuperflues* 
Quoi! parce qae vous me forgez un 
fnonftre tel qu'il n'en exifta jamais , 
vous vouiez vous difpenfer de la preu- 
ve Qui met le fceau à toutes les au* 
tre$; ! Mais qui jamais a prétendu qu9 
l'abfurdité d'un fait lui fervît de P||u» 
ve, & qu'il fulEt pour en établir la 
vérité de montrer qu*il eit incroyable? 
Quelle porte large & facile vous ou- 
vrez à la calomnie & i l'impodure , & 
{^our avoir droit de juger définitive- 
ment un homme à fon infçu & en ft 
cachant de lui , il fuffit de multiplier , 
de charger les accufations, de les 
rendre noires jufqu'à Faire horreur , 
en forte que moins elles feront vrai* 
iisniblables , & plus an devra leur 
;a}outer de foi. Je ne doute point qu'un 
homme coupable d'un crime ne (bit 
capable de cent; mais ce que je fais 
jnieux encore, c'eft qu'un homme ac« 
cufé de cent crimes peut n'être cou« 
pafale d'aucun. EntafTer les accufations 
n'eu pas convaincre , & n'en fauroit 
difpenfer. I#a même raifon qui félon 
vous rend (a convi(fUon fuperflue, en 
eft une de plus félon moi pour la ren* 

4tp indifpenlai)le. Pour fmyçf Vçmbu^ 
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iras 3e tant de preures , je n'en deman. 
■ic qu'une , mais je la veux authenti- 
que , invincible , & dans toutes les 
formes ; c'eft celle du premier délit 
qui a renSu tous les autres croyables. 
■Celui-là bien prouvé, je crois tous les 
autres fans preuves; mais jamais l'ao- 
cufation de cent mille autres ne fup> 
-pléera dans mon crprit i la preuve 
jnridique de oelui;^ 

Le FRiHçeis. 
Yous avez raifan : mats prenez 
miens ma pcitfée & celle de nos Met 
iieurs. Ce n''eft pas tant à la multitu- 
de des crimes de J. J. qu'ils ont fait 
attention qu'à Ton caraâere aifreuz 
découvert enfin , quoique tard , & 
maintenant généralement reconnu. 
Tous ceux qui l'ont vu , fuivi , exa. 
miné avec le plus de foin s'accordent 
for cet article, & le reconnoilTcnt unx> 
niraement pour être, comme diibit 
très-bien Ton vertueux patron Mun- 
fteur Uume ,1a honte de l'efpece hu- 
maine & un monftre de méchanceté. 
L'eiacte & régulière diibu^ion des faici: 
-devient fiaperflne quand il n'en rcfulte 

Îie M qu'on fait déjà fans eux. Quand 
J. n'auuMt commit aucun crime , i( 
Hz 
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n'en feroit pas moins capable de tOuv^ 
On ne le punit ni d'un délit ni d'un 
autre , mais on Tabhorre comme les 
couvant tous dans fon cœur. Je ne 
vois rien là que de jufte. L'horreur 
& l'averGon des hommes eft due aa 
méchant qu'ils laiiTent vivre quand leur 
clémence les porte à l'épargner.. 

Rousseau. 

Apres nos précédens entretiens , je 
ne m'attendois pas à cette diftinétion 
nouvelle. Pour le juger par fon carac* 
tere indépendamment des faits y il faa« 
droit que je comprifle comment in- 
dépendamment de ces mêmes faits on 
a fi fubitement & fi furement reconnu 
ce caraétere. Quand je fonge que ce 
monftre a vécu quarante ans . généra- 
lement eftime & bien voulu , fans 
qu'on fe foit douté de fon mauvais na« 
turel, fans que perfpnne ait eu le 
moindre foup<;on de fes crimes , je ne 
puis comprendre comment tout-à-coup 
ces deux chofes ont pu devenir fi évi- 
dentes , & je comprends encore moins 
que l'une ait pu l'être fans l'autre. 
Ajoutohs que ces découvertes ayaat 
été faites conjointement & tout-d'un- 
coup par la même perfonne » elle a d^ 
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nticèlTairemenc commencer par articu- 
ler des faits pour fonder des juge- 
mens (1 nouveaux , fi contraires à ci.;rx 
qu'on avoir portés jur^u'algrs, & ciuelie 
confiance pourrois'-je autrement pren- 
dre à des apparences vagues, Incer. 
taines , fouvent tiompeures , qui n'au- 
toient rien de précis que l'on piit arti- 
culer ? Si vous voyez la poi^biiité qu'il " 
ait paffé quarante ans pour honnête 
homme fans l'être, je vois bien mieux 
encore celle qu'il palTe depuis dix ans 
à tort pour un fcélérat : car il y a dans 
ces deux opinions cette difFérence eC 
fcntielle,-que jadis on lejugeoit équi- 
tabiement & lans partialité , (Si^u'on 
ne le juge plus qu'avec paffion & pré. 
vention. 

Le François. 
Eh c'cft pour cela jultement qu'on 
s'y trompoic jadis & qu'on ne s'y 
trompe plus aujourd'hui, qu'on y re- 
garde avec moins d'indifférence. Vous 
me rappeliez ce que j'avois à répon- 
dre à ces deux êtres fi différens , fi 
contradidoires dans lefquels vous l'a. 
vez cî-devant divifé. Son hypoctjfic it 
long- tems abufé les hommes , parce 
qu'ils s'en tenoienc aux apparences H 
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»> rcgardoient pas de fi pris. Ma& 
depuis qu'on s'eft mis à Tépier avcc> 
plus de foin & à le mieux examiner 
on a bientôt découvert la fbrfenterie ;. 
tout fon fafte moral a difparu , fon af- 
«i^»û»rûccereaîpefcéuC toutes part& 
Les gens mêmes qui l'ont connu jadis , 
qui Taimoient , qui 1-eftimoient parce- 
qu'ils étoient fes> dupes , rougiflent 
aujourd'hui de leur ancienne bêtiTe ^ 
& ne comprennent pas comment d'auiTi 
grofliers artifices ont pu le» abufer d 
long • tems. On voit avec la dernière; 
darté que, diflFérent de ce qu'il pa- 
xut alors parce que i'illufion s'eft dïQ 
£pée,W edle mém^ qu'il Fut toujours*. 

R us s £ Ar U. 

Voilà dèquoi je ne doute point Maïs 
qu'autrefois on fôt dans l'erreur fur 
fon compte , & qu'on n y foit plus au* 
jourd'hu! , c'cit ce qui ne me paroît- 
pas auili clair qu'à vous. Il eil plus 
difficile que vous ne femblez le croire 
de voir exactement tel qu'il efl un 
homme dont on a. d'avance une opi- 
nion décidée foit en bien foit en mal. 
On applique à tout ce qu'il fait , à 
tout ce qu'il dit l'idée qu'on s'eft for* 
jnée* de lui. Chaçua voit & admet 
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îûixt ce qui confirme fon jugement ^ 
lejette ou explique à fa mode tout ce 
qui le contrarie. Tous fes mouvemens, 
fes regards, fes geftes font interprétés fe* 
Ion cette idée : on y rapporte ce qui s'/ 
rapporte le moins. Les mêmes diofes que^ 
mille autres difent ou font , & qu'on dit^ 
eu fait foi- même indifféremment , pren^ 
Dent un fens myflérieux dès qu'elle» 
-tiennent de lui. On veut deviner , ou 
•veut être pénétrant v c'efl le ieu natu' 
lel de l'amour.propre : on voit ce qu'on 
croît & non pas ce qu'on voit. On ex- 
plique tout félon le préjugé qu'on a i 
& Ton ne fe confole de l'erreur oii 
¥on penfe avoir été , qu'en fe perfua- 
dant que c'eft faute d'attentiott non 
de pénétration qu'on y eft tombé* 
Tout cela ett fi vrai , que fïdeux hom- 
mes ont d'un troifieme des opinion^ 
oppofees , cette même oppofîtion ré- 
.gnera dans les obfcrvations qu'ils few 
ront fur lui. L'un verra blanc & l'au- 
tre noir ; l'un trouvera des vertus y 
l'autre des vices dans les ades les plu* 
îndifFérens qui viendront de lui , 6t 
chacun , à forcfe d'interprétations fub-- 
tiles , prouvera que c'eft lui qui a bien- 
vu. Le même objet regardé en différens^ 
toma avec des yeux: différemment ai^ 

H 4i 
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feélés nous fait des impreffions très* 
idilFerentes , & même en convenant 
<)ue Terreur vient de notre organe , on 
peut s'abufer encore en concluant 
qa*on fe trompoit autrefois tandis que 
c'eft peut- être aujourd'hui qu'on fe 
trompe. Tout ceci feroit vrai quand 
on n'auroit que Terreur des préjugés 
a craindre. Qije feroit -ce fi le preftige 
des paiTions. s'y joignoic encore ? fi de 
charitables interprètes toujours aler- 
tes alloient fans ceHe au - devant de 
toutes les îd^es favorables qu'on pour* 
xuit tirer de fes propres obfisrvations 
pour tout défigurer , tout noircir , tout 
empoifianner ? On fait à quel point la 
iaine^afcine tes yeux. Qui eâ-ce qui 
fait voir des vertus dans Tobjet de fon 
sverfion , qui eft*ce qui ne voit pas le 
Dial dans tout ce qui part d'un homme 
odieux ? On cherche toujours à fe >ufti« 
lier fes propres fentimens ; c'eft encore 
une difpofition très- naturelle. On s'et 
force à trouver haïffable ce qu'on hait^ & 
s'il eft vrai que Thomme prévenu voit ce 
qu'il croit ^ il Teft bien plus encore que 
l'homme paffionné voit ce qu'il defire. 
La diiférençe eft donc ici que voyant 
jadis J. J. fans intérêt , on le jugeoit 
fans partialité , & qu'aujourd'hui la 
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prévention & la haine ne permettent 
plus de voir en lui que ce qu'on veut 
y trouver. Auxquels donc, à votre 
avis , des anciens ou des nouveaux ju- 
gemens le préjugé de la raifon doit -il 
donner plus d'autorité ? 

S'il eil impoflTible , comme je crois 
TOUS l'avoir prouvé , que la con«A 
isoîlTance certaine de la vérité & beau- 
coup moins l'évidence réfuite de la 
méthode qu'on a prife pour juger 
J. J. ; fi Pon a évité à deflein les vrais 
moyens de porter fur Ton compte un 
jugement impartial , infaillible , éclai- 
ré , il s'enfuit que fa condamnation fi 
hautement ^ fi fièrement prononcée eft 
son-feulement arrogante & téméraire » 
mats violemment lufpeiAe de la plus 
noire iniquité; d'où je conclus que 
n*ayant nul droit de le juger clandef- 
tinement comme on a fait , on n'a pas 
non plus celui de lui faire grâce, puif« 
que la grâce d'un criminel n'eft que 
Tex^mption d'une peine encourue & 
juridiquement infligée. Ainfi la clé- 
mence dont vos Meffieurs fe vantent 
à fon égard , quand même ils uferoient 
envers lui d'une bienfaifance réelle , 
eft trompeufe & fauHe , & quand ils 
comptent pour un bienfait le mal mé^ 

H s 
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Hté dont ils di(bnt exempter fa péri» 
fonne, ijs^ en impofent & mentent «. 
puifqu'ils ne l'ont convamcu d*àiK:un^ 
a^e punifTablè s qu'un innocent net 
mentant aucun châtiment n'a pas be« 
foin de grûce & qu'un pareil mot n'èlt 
qu'un outrage pour lui. Ils font donc 
doublement înjuftes , en ce qu'ils- fe- 
fbnc un mérite envers lui d'une gënéfo- 
fité qu'ils n'ont point, & en ce qu'ils n«' 
feignent d'épargnerfa pcrfônne qu'afin: 
d*outrager impunément fôn honneun. 
Venons^ pour le fontîr à cette. gr.ace 
fur laquelle vous- ihfiftez fi fort,wâ: 
voyons en quoi donc elle confifte. Ai 
traîner celui qui là re<;oît d'opprobre 
en opprobre & de mifere en mifere «. 
fans lui laifTer aucun moyen poflible^ 
de s'en garantir. Connoîdèz-vous pour 
un cœur d'homme de peine auiïi 
cruelle qu'une pareille graoe.? Je m'en^ 
rapporte au tableau tracé par vous*, 
anéme. Quoi! c'eft par- bonté, pac 
Gommifération , par bienveillance 




toute fooiété humaine , qu'on l'étouffé 
à plaifir dans la fange , qu'on s'amufe 
À l*enterl6r tout vivant ? S'il fe gauvAit 
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^s nous entrions à fubiivoDS ou moi 
Te dernîei fuppiice , voudrions - nou&- 
réviter an prix d'une, pareille grâce T 
voudrion»-nous de la vie à condition- 
de la pafTsr aiflit ? Non &m doute ;. 
il n'y a point dé tounnent , point de 
fijpplice qiie nous ne préféraflîons à' 
«eiui-tà, & h plus doulourcufe Ande^ 
nos maux nous parmCroit defirable 6c 
douce plutAc que de les prolonger dans^ 
de pareilles angoilTes; En i quelle idée- 
ont donc vos MefTieurs de l'honneur 
s'ils ne comptent pas l'intàiwe ponrum 
fijpplice? Non, non, quoiqu'ils en; 

EuîiTent tHre , ce n'eft point accorder 
1 vie que de Is rendre pire que I31 
mort. 

Le FRftHÇO'ts. 

' Vous voyez que notre hommen'eir 
penfè pas ainfi ; puifqu'au milieu de: 
icut fan opprobre , il ne laifle pas dé- 
livre & de f: porter mieux qu'il n'a; 
jamais Ait. U ne faut pas juger des' 
ftntimeni d'un fcélérat par ceux qu'u» 
honnête homme auroit à fa place. L'in- 
feraie n'eft douloureufe qiî'à propor- 
tion de l'iionheur qu'un homme a danî 
hs cœur. Les âmes viles, infènlibleE à: 
iLhonter âutdans leur élément. Loi 
H>6. 
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mépris n'affeâe gueres celui qui s'a» 
fent digne ; c'eft un jugement auquel 
ion propre cœuri'a déjà tout accou* 
tume. 

ROVSSEAU. 

L-interprétatîon de cett'e tranquillité 
ftoïque au milieu des outrages dépend 
du jugement déjk porté fur celui qui 
les endure. Ainû ce n'eft pas Tur ce 
fang • froid qu'il convient de juger 
Thomme ; mais c*eft par l'homme , au 
contraire , qu'il faut apprécier le fang* 
froid. Pour moi , je ne vois point com- 
ment l'impénétrable diffimulation , la 
profonde hypocrifie que vous ave£ 
•prêtée à celui-ci, s^accorde avec cette 
abjexftion prefque incroyable dont vous 
faites ici fon élément naturel. Corn- 
ment , Monfteur , un homme ii haut , 
fi fier y fi orgueilleux qui , plein de gé- 
nie & de feu , a pu , félon vous , fe 
contenir & garder quarante ans le fi- 
lence pour étonner l'Europe de la vi- 
gueur de fa plume; un homme qui met 
à un fi haut prix l'opinion des au- 
tres , qu'il a tout facrifié à une fauffe 
affeétation de vertu , un homme dont 
l'ambitieux amour-propre voulait rem- 
plir tout l'univers de fa gloire , éblouir 
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tous fes contemporains de l'éclat de 
fes talens & de fes vertus , fouler à fes 
pieds tous les préjugés , braver toutes 
les puifTances , & fe faire admirer par 
fon intrépidité. Ce même homme à 
ipréfent infenfible à tant d'indignités , 
s'abreuve à longs- traits d'ignominie 6c 
fe repofe mollement dans la fange 
comme dans fon élément naturel ! De 
grâce , mettez plus d'accord dans vos 
idées ou veuillez m'expliquer com« 
ment cette brute infenfibilité peut 
cxifter dans une ame capable d'une 
telle effervefcence. Les outrages affec- 
tent tous les hommes , mais beaucoup 
plus ceux qui les méritent & qui n'ont 
point d'afyle en eux-mêmes pour s'y 
dérober. Pour en être ému le moins^ 
qu'il eft pofTible , il faut les fentir in- 
juftes y & s'être fait de l'honneur & de 
l'innocence un rempart autour de fon 
cœur inacceffible à l'opprobre. Alors 
on peut fe confoler de l'erreur ou de 
rinjuflice des hommes : car dans le 
premier cas les outrages , dans l'inten- 
tion de ceux qui les font ne font pas 
pour celui qui les reçoit , & dans le 
fécond ils ne les lui font pas dans l'o- 
pinion qu'il eft vil & qu'il les mérite ;' 

mais au contraire parce qu'étant vils 



& méchans eux-mêmes ils haïfTent ceuir 
qui ne le font pa»; 

Mais la force qu'une ame (aine em.- 
ploie à fupporter des trattentens indi- 
gnes d?eUe ne rend pas ces traitemen» 
moins barbares de la parc de ceux quL 
lés lui font effujer. On aurott tort 
de leur tenir compte des reflburces^ 
qu'ils n'ont pu lut 6ter & qu'ils n'ont, 
pas même prévues, parce qu'àXa place 
ils ne les trouyeroient pas en eox^ 
Vous avez beau me faire fonner ces- 
mots de bienveillance & de grâce.. 
Bans le ténébreux fyftême auquel vous^ 
donnez ces noms^, je ne vois qu'ua^ 
xafinement de cruauté pour accabler 
un infortuné- de mifères pires que la^ 
inort> pour, donner aux pltis noires^ 
perfidies un air de générofité, & taxer 
encore d'ingratitude celui qu'on dif* 
£êime y. parce qu'il n'eft pas pénétré; 
de reconnoiflance des foins^ qu'om 
prend pour l'accabler & le livrer fans* 
aucune défenfe aux lâches afiaffin^ 
^ui te poignardent fans ri^ue , en ffr 
«achant à fes regards. 

Voilà donc, en quoi confide cette? 
grâce prétendue dont vos Meffieur»* 
font tant dé bruit Cette grâce n'en, 
ftcoitpas uae., mémapoiur ua. couga». 



Ble , à moins qu'il ne fût en même 
tems le plus vil des mortels.. Qp-elle 
en foit une pour cer homme auda« 
GÎeu» qui, malgré tant de ré&ftanoa 

&, d^ifrayantes menaces,^ venu fié.* 
rement à Paria provoquer par fa^ pré^ 
£snce l'inique tribunal qui l'avoit dé^ 
crété connoiiTant parfaitement fon in« 
siocence ;. qu'elle en foit une pour cet. 
boQime. dédaigneux qui cache fi peu 
£>n mépris aux traîtres cajoleurs quv 
liobfédént: & tiennent fa defUnée tn> 
£:urs> mains; voilà f.Monfieur , ce que 
j^ ne comprendrai jamais ; & quand'. 
a feroit tel qu'ils le difent ,. encore 
£alloitril. iavoir de lui: s'il confentoît 
à conferver fa vie & fa liberté à cet 
indigne prii^; car une grâce ainfi que 
tout autre don n'eft légitime qu'avec 
le*con(èntement, du moins préfumé ^ 
de celui qui la ret^oit y & je vous de* 
mande fi la conduite & les difcours de 
J; J. laiflcnt préfumer dé lui ce con- 
fentement*. Or tout don fait par force 
n'eft pas un dt)nyC*eIl^un val;Jin'y 
a point de plus maligne tyrannie que 
de forcer un homme de nous- être 
obligé malgré lui , & c'eft indigne*- 
ment abufer du nom de grâce que de. 
ici doiuiei à uA traitement forcé plu^ 
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cruel que le châtiment. Je fuppofe ici 
raccufé coupable ; que feroit cette 
grâce fi je le fuppofois innocent , coin* 
me je le puis & le dois tant qu'on 
craint de le convaincre .^ Mais , dites- 
vous , il eft coupable , on en* eft cer* 
tain puifqu'il eft méchant. Voyez com- 
menc vous me ballotez ! Vous m'avez 
ci'devant donné fes crimes pour preu* 
ve de fa méchanceté, & vous me 
donnez à préfent fa méchanceté pour 
preuve de fes crimes. C'eft par les 
faits qu'on a découvert fon caradtere , 
& vous m'alléguez fon caradtere pour 
éluder la régulière difcuffion des faits. 
Un tel monftre , me dites - vous , ne 
mérite pas qu'on refpedte avec lui les 
formes établies pour la convidion d'un 
criminel ordinaire : on n'a pas befoin 
d'entendre un fcélérat aufli déteftable, 
fes œuvres parlent pour lui ! J'accor- 
derai que le monftre que vous m'avez 
peint ne mérite , «'il exifte , aucune 
des précautions établies autant pour 
la fureté des innocens que pour la con- 
yidion des coupables. Mais il les ftil* 
loit toutes & plus encore pour bien 
conftacer fon exiftence , pour s'affurer 
parfaitement que ce que vous appel- 
ez fes œuvres font bien fes œuYie&, 
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C'étoît par-là qu'il fallait commencer |^ 
& c'eft précifément ce qu'ont oublie 
-vos Meilleurs. Car enftn , quand le crai* 
tement qu'on lui fait fouifiir feroit 
doux pour un coupable , il efl: affreux 
pour un innocent. Alléguer la douceur 
de ce traitement pour éluder la con- 
viction de celui qui le fouifre , eft donc 
un fophifn;^e aufli cruel qu'infenfé. 
Convenez de plus , que ce monltre , 
tel qu'il leur a plu de nous le forger , 
efl un perfonnage bien étrange , bien 
nouveau , bien contradictoire , un être 
d'imagination tel qu*en peut enfanter 
le délire de la fièvre , confufément for- 
mé de parties hétérogènes qui par leur 
nombre ) leur difproportion, leur in* 
compatibilité ne fauroient îPormer un 
feul tout, & l'extravagance de cet afi. 
femblage , qui feule efl une raifon 
d'en nier l'exiflence , en efl une pour 
vous de l'admettre fans daigner la conf- 
tater. Cet homme efl trop' coupabU 
pour mériter d'être entendu ; il efl 
trop hors de la nature pour qu'on puif^ 
fe douter qu'il exiile. Que penfez-vous 
de ce raifonnement ? C'eil pourtant le 
vôtre; ou du moins celui de vos Mef« 
fieurs. 
Vous m'afTurez que c'efl par ieui; 



frande bonté , par leur exceflive 6id^ 
Tcillance qu'ils liui épargnent la honte 
de fe roït démafqué. IVtais une pareille 
générofité refTemble fort à la bravoure 
des fanfarons , qu*its ne montrent que 
loin du péril. Il me femble qu'à leur 
ylace , & malgré toute ma pitre , j'ai- 
Bierots mieux encore être ouvertement 
jude à Çévcre que trompeur & fourbe 
par charité , & je vous répéterai tou« 
jours que c'èft une trop bizarre bien- 
Teillance que celte qui faifant porter 
à fon malheureux objet , avec tout le 

?>oids de la haine , tout Tc^probre de 
a dériGon , ne s'exerce qu'à hii ôter , 
innocent ou coupable, tout moyens 
de s'y dérober. J'ajouterai que toutes: 
ces vertus que vous me vanter dan» 
les arbitres de fa deftinée font telles 
que non-feulement , . grâces au Giel je 
m'en fens incapable, mais que même' 
je ne les conçois pas. Comment peur* 
©n aimer un monftre qui fait horreur? 
Comment peut - on fe pénétrer d'une 
pitié fi tendre pour un être auffi raal- 
faifant, aufii cruef^ auffi fanguînaire? 
Comment peut- on choyer arec tant de 
Ibllicitude le ftéau du genre-humain , 
lé ménager aux dépens des vidîmes 
de (à furie, & de peur de le chagrin 
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lier T lui aider prefque à Isire du raonb 
de un vafte combeau ? . . . . Cooinrent 
lAonfieur , UD traître, on voleur, un 
cmpoifbnneui , un aflalTin t J'i- 

fnore s'il peut exifler un fentiment db 
ienveillance pour un tel être parmi 
les Démons, mais parmi les houuneï 
lin tel fentiment me paroitroit un goijt 
puniSable . & criminel bien plucr^t 
«u'une vertu. Non , il n'y » que tba 
KÎnblable qui le piùlTîe aimer. 

Le FRAatjoiSv 

Ce (èroît, quoique vous en puifïïeï 
^re , une vertu de l'épargner, ii, dans- 
cet aâc de clémence on fe prôpofoit 
tin deroîr à remplir plutôt q^u'un pen^ 
ehant à fuivrc. 

ROQSSE&V. 

Vous cliangez encore ici L'état de ta 

Sueflion , & ce n'eft pas-là ce que vous. 
iCcz cî-devant: mais voyons. 
Lb Fran<J01S. 

SuppoCons que le premier qoî a di. 
couvert les crimes de ce miférable 8C 
faa caraftere affreux fe foit cru obli..;c , 
comme il ietott ùja eoauedit. > nur^ 
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feulement à le démarquer aux yeux 
du public fnais à le dénoncer au Gou- 
yerncinent, & que cependant (on ref- 
pedt pour d'anciennes liaifons ne lui 
ait pas permis de vouloir être Tinftru- 
ment de fa perce , n'a-t-il pas dû , cela 
pofé , fe conduire exactement comme 
il Ta fait , mettre à fa dénonciation ta 
condition de la grâce du fcélérat , & 
I« ménager tellement en le démaf- 
quant, qu'en lui donnant la répuca* 
don d'un coquin on lui confervàc la 
liberté d'un honnête homme ? 

Rousseau. 

Votre fuppoficion renferme des cho- 
fes contradictoires fur lefquelles j'au- 
rois beaucoup à dire. Dans cette fup. 
pofition même ie me ferois conduit & 
vous aufli , j'en fuis très-siV , & tout 
autre homme d'honneur, d'une fa<;on' 
très * différente. D'abord , à quelque 

Îirix que ce fût , je n'aurois jamais vou- 
u dénoncer le fcélérat fans me mon- 
trer & le confondre, vu fur- tout les 
liaifons antérieures que vous fuppo- 
fez, & qui obligeoient encore plus 
étroitement Taccufateur de prévenir 
préalablement le coupable de ce que 
Ion devoir i'obligeoic à faire à foa 
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égard. Encore moins aurois - je voula 
prendre des meftires extraordinaires 
pour empêcher que mon nom, mes 
accufations, mes preuves ne parvint^ 
fent à Ces oreilles; parce qu'en tout 
état de caufe un dénonciateur qui fe 
cache joue un rôle odieux , bas , iàche , 
JDftcment furpedl d'impofturc , & qul^ 
n'y a nulle raifon fuffifante qui puilTe 
obliger un honnête homme à f^ire un 
aâé injufte & fiétrifTant. Dés que vous 
fuppofcz l'obligation de dénoncer le 
malfaiteur, vous fuppofez aulTi celle 
de le convaincre, parce que la pre- 
mière de ces deux obligations emporte 
nécefTairetnent l'autre , & qu'il faut ou 
k montrer & confondre l'accuré , ou 
fi l'on veut fe cacher de lui , Ce taird 
avec tout le monde; il n'y a point 
de milieu. Cette convidion de celui 
qu'on accufe n'eft pas feulement l'é- 

Îircuve indifpenrable de la vérité qu'on 
é croit obligé de déclarer; elle cfl 
encore un devoir du dénonciateur en- 
vers lui - iiiéme dont rien né peut le 
difpenfer , fur - tout dans le cas que 
vous pofez. Car il n'y a point de 
contradiiftioa dans la vertu , & jamati 
pour punir un fbutbe elle ne permet, 
ttade l'imitet. 
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Rousseau. 

Où eft-cc qu'il Ta fait imprimer ? 
Le FRANqOIS. 

Nulle part. 

Rousseau. 

Ma foi je ne vous entends point» 
Le François. 

C'eft une efpece de farce qu'il écri- 
vit jadis à la hâte & prefque impromp- 
tu à la campagne , dans un moment 
de gaicé , qu'il n'a pas même daigné 
corriger , & que nos Meffieurs lui ont 
volée comme beaucoup d'autres cho- 
ses qu'ils ajuftent enfuite à leur faqoA 
pour rédification publique. 

R O V s SE A U. 

Mais comment ce vers eft-î! employé 
dans cettç pièce? £il>ce lui-même qui 
le prononce ? 

Le François. 

Non; c*efl: une jeune fille qui fe 
croyant trahie par fdn amant , le dit 

dans 



Dialogue. 191 
daos un moment de dépit pout s'en- 
courager à ÎQcercepcer, ouvrir & gar- 
der une lettre écrite par cet amant i 
la rivale. 

Rousseau. 

•Q,iioi,Monfieur,unniot dit parune 

Î' eu ne fille amoureufe & pi{juée,dans 
'intrigue galante d'une farce éciîte au- 
trefois à la'hâte, & qui n'a été ni cor- 
ùgée, ni imprimée, ni rcprérentée , 
ce mot en l'air dont elle appuyc dans 
*fa coLere un ade qui de Çi part n'eft 
pas même une trahifon, ce raot donc 
il vous plaie de faire une maxime de 
J. j, eft l'unique autoriré fur laquelle 
vos Alenjeurs ont ourdi l'affreux tilTii 
de trahifons dont il eft enveloppé ? 
Voudriez-vous que je répondiffc à cela 
fcrieufement? Me l'avez - vous dit fé- 
rieufemenc vous-même? Non, votre 
air feul en le prononçant me diPpcn- 
foit d'y répondre, ^h qu'on lui doive 
ou non de ne pas le trahir, touthnm. 
me d'honneur ne fe doit-il pas à lui- . 
même de n'être un traître envers per- 
fonne? Nos devoirs envers les autres 
auroient beau varier félon les tems , 
les gens , les occafions,'ceu8 envers 
nous-mêmes ne varient point; & je ne 
Mémoires. Tome III. I 
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puis penfer que celui qui ne fe croît 
pas obligé d'être honnête homme avec 
tout le monde , le foit jamais avec qui 

que ce foit. , 

Mais fan« infifter fur ce point da^ 
vantage , allons plus loin. Paflbns aa 
dénonciateur d*être un lâche & un traî- 
tre fans néanmoins être un împofteur , 
& aux juges d'être menteurs & ^ diffU 
wulés fans néanmoins être iniques» 
Quand cette manière de procéder 
feroit auffi jufte & permife qu'elle 
cft infidieufe & perfide , quelle en- fe- 
roit TutUité dans cette occafion pour 
la fin que vous alléguez ? Où donc cft 
U néceffité , pour foire grâce à un cri. 
Miinel, de ne pas TentendreT Fout». 
quoi lui cacher à lui feul, avec tant 
tk machines & d'artifices , fes crimes 
qu il doit favoir mieux que perfonne ^ 
s'il eft vrai qu'il les ait commis ? Pour- 
quoi fuir , pourquoi rejetter avec tant 
d'effroi la manière la plus fure , la plus 
îufte , la plus raifonnable & la plus 
naturelle de s'affurer de lui , fans lui 
infliger tfautrc peine que celle d'un 
hypocrite qui fe voit confondu? G cft 
la punition qui nait le mieux de la 
çhofe , qui s'accorde le mieux avec m 
graçe qu'on veut lui feire , avec l^s 
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fuTetés qu'on doit prendre pour ï'ivo- 
fiir , & qoi feute prévient deux grands 
■fcandalçs , favoit celui de la pubticik 
"don des crimes & celui de kur impu> 
■nité. Vos Mtflieurs allèguent ncan. 
^muins pour raiCon de leurs piocédéi 
^auduKus le foin d'évîrer le fcandale. 
SSiMS fi le fcandale confifie eCFentielIe- 
RienC dans la publicité , )« ne voit 
point celui qu'on évite en cachant le 
'citme au coupable qui ne peut l'igno- 
Tcr, & en le dlvulgant parmi tout le 
Tcfte des hommes qui n en fairoienc 
rien. L'air de myltere & de réferve 
^u'on met à cette publication ne ferc 
^u'à l'accélérer. Sans doute le public 
cft toujours lidelle aux lècrets qu'oit 
lui ooiifie ; îls rte Tortent jamais de fon 
iein. Mais il ell: Tiftble qu'en difant ce 
lècreC à t'^reîUe à tout le monde > & le 
cachant tics - foigneufemenc au feul 
qui , s'il cft ooupaole , le fait ncceffai- 
rement avant tout autre , on veuille 
éviter par-là le fcandale, & &iïe de 
ce badm œyftere un a^ de bienfài. 
lance & de ^crofité. Pour moi, avec 
une fi tendre bienvdllance pour le 
coupable, j'aurois choifi de le con- 
fondre fans le diSamer, plutôt que de 
ledifEamet fimsle confondre, &il faut 
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certaînçmcnt , pour avoir pris le parti 
contraire , avoir eu d'autres raifon$ 
iiue vous ne m'avez pas dites & que 
cette bienveillance ne coniporCe pas. 

Suppofons qu'au lieu d'aller cr^eufant 
fous fes pas tous ces tortueux fouter- 
rains , au lieu des triples murs de te. 
îiebres. qu'on élevé avec tant d efforts 
autour de lui , au lieu de rendre le pu- 
blic & l'Europe entière complice & té- 
moin du fcandale qu'on feint de- voir- 
loir éviter, au lieu de lui laiffer tran. 
quillement continuer & confommer les 
crimes en'fe contentant de les voir & 
de les compter fans en empêcher au- 
cun ; fuppofons , dis-je , qu au lieu de 
.tout ce tortillage, onfç ^t ouverte- 
ment & diredlement adreffe a lui-me. 
me & à lui feul, qu'en lui^prefentant 
en face fon accqfateur arme de toutes 
fes preuves , on lui eut dit : milera- 
ble qui fais l'honnête homme & qui 
''n'es qu'un fcélérat, te voilà dcr 
'^ mafqué , te voilà connu ; voilà tes 
Z faits, en voilà les preuves, qu'as-tu 
Z à répondrç « ? Il eut me , direz- 
>ous, & qu^importe^Qpe font les ne- 
cations contre les demonltrations? 
Il fût refté convaincu & confondu. 
Alors on eût ajouté en montrant foa 
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dénonciateur : " remercie cet homme 
,, généreux q^ue fa confcience a forcé 
„ de t'accufer & que fa bonuS porte 
,) à te protéger. Par Ton interceflion 
^ l'on veut bien te laifTer vivre & te 
„ laifTer libre ; tu ne feras même dé- 
„ mafqué aux yemt du public qu'aO* 
„ tant que ta conduite rendra ce foin 
yy néceriaire pour prévenir la conlï- 
„ nuation de tes forfaits. Songe que 
)■, des yeux perqans font fans celle 
„ ouverts fur toi , que le glaive pamC- 
,} feuf pend fur tatéie, & qu'à ton 
» premier crime tu ne lui peux ccliap. 
j> per )j . Y avoii-îl , à vocre^ avis , une 
conduite plus fimple , plus lure & plus 
droite pour allier à fon. égard la juf- 
tice, la prudence & la charité? Pour 
moi je trouve nu'en s'y prenant ainfi 
l'on fe fût aiïiire de lui par la crainte 
beaucoup mieit!! qu'on n'a t^it par tout 
cet immenfe appareil de machines qui 
ne l'empêche pas d'aller toujours fon 
tfain. On n'eût point eu befoln de le' 
traîner fi barbarement , ou félon vous 
fi bénignement dans le bourbier; on 
n'eût point habillé la juftice & la vçr- 
tu des hoBteufes livrées de la perfidie 
& du menfonge; fes délateurs & fes 
juges n'euffent point été téduiu à fe 
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tenir fans ceflb enfoncés devanir ftif 
dsins leurs tanières , comme fbyant en 
coupables les regards db leur vidHme 
& redoutant la lumière du jour : en. 
fin Ton eût prévenu , avec le double- 
fcandale des. crimes & de leur impu«- 
nité , celui d-une maxime auQl Funede 
quMnfcnfée que vos Meffieurs fem* 
blent vouloir établir par fon exemple ,. 
&voir que pourvu qu'on ait de l'efprit 
& qu'on fafle de beaux livres , on peut. 
& livrer à- toutes fortes de crimes ini«^ 
punément 

Voilà le feul vrai parti qu'on avoit 
à prendrai! Ton vouloit abrolument- 
ménager un pareil miférable. Mais pour 
moi je vous^ déclare que je- fuis auHfV 
foin d*appi*ouvet que de comprendre 
cette prétendue clémence- de laifler- 
libre nonobftant lepéril, je ne dis pa» 
Tin monftre aflFreux tel qu'on nous le- 
r-epréfente, mais un malfaiteur tel qu'îL 
&it. Je ne trouive dans cette efpece de- 
grâce ni raifon , ni humanité:, ni fu- 
reté y & j'y trouve beaucoup moin» 
cette douceur & cette bienveillance 
dont fe vantent vos Meffieurs avec 
tant de bruit. Rendre un homme le- 
jouet du publia & dt la^ canaille , le 
&ire cbalfer^filrçceffiVement dç tous le» 
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fifyles les plus reculés , les plus foti- 
taires où it s'étoit de lai - même em- 
prifonné & d'où ceitainement il n'é- 
toit à portée défaire aucun mal, le 
faire lapider par la populace , le pre> 
mener par dértfion de lieu en lieu cou* 

Îoura chargé de nouveaux outrages , 
ui ôter même les relTources les plus 
indirpenfables de la fociété, lui volec 
fa fubridance pour lai faire l'aumône , 
le dépayfer fur toute la face de U 
terre , faire de tout ce qu'il lui impor- 
te le plus de favoir autant pour lui 
de myAeres impénétrables , le rendre 
tellement étranger , odieux, méprifa- 
fale aux hommes , qu'au lieu des lumie> 
res , de l'adiltance & des confeils qutï 
chacun doit trouver au befoin parmi 
fes frères, il ne trouve par-tout qu'em- 
bûches, menfonges , trahifons, infut- 
tes, le livrer en un mot fans appui , 
fans proteiftton . fans défenfe à l' adroi- 
te animoTiCc de fes ennemis , c'eft \a 
traiter beaucoup plus cruellement que 
fi l'on Te fut une bonne fois aflurô 
de fa perfonne par une détention dant 
laquelle, avec la fureté de tout le 
jnonde , on lui eût fait trouver la lîen- 
ne , ou du moins la tranquillité. Vdus 
-n'avez apptis qu'il delîi;^, qu'il de- 
I 4 
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manda lui - même cette détention , A 
^ue loin de la lui accorder , on lui fit 
de cette demande «n nouveau crime 
& un nouveau ridicule. Je crois vok 
à la fois la raifon de 4a demande & 
celle du refus. Ne pouvant trouver de 
refuge dans les plus foiitaires retrai- 
tes , chafTé fucceffivemenc du fein des 
montagnes & du milieu des lacs , for- 
cé de fuir de lieu en lieu & d'errer fans 
cefle avec des peines & des dépenfes 
excefTives au milieu des dangers & des 
outrages , réduit à l'entrée de Thiver 
à courir l'Europe pour y chercher ua 
afyle fans plus favoir ou^ & sûr d'à* 
vance de n'être laiilé tranquille nulle 
part, il étoit naturel que, battu , fati- 
gué de tant d'orages , il deGrât de finir 
fes malheureux jours dans une paiHble 
captivité, plutôt que de fe voir dans 
.fa vieillefle pourfuivi, chaffé , balloté 
fans relâche de t&us côtés , privé d'une 
pierre pour y pofer fe tête & d'un 
afyle où il pût refpirer, jufqu'à ce 
qu'à force de courfes & de dépenfes 
on r^ût réduit à périr de mifere , ou 
à vivre, toujours errant, des dures 
aumônes de fes perfécuteurs ardcns a 
en venir là pour le raffafier enfin d'i- 
gnominie à leur aife. Pout^uoin^at» 
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on pas confend à cet cspédîent fi sûr, 
fi coûte, fi facile qu'il propofoit Uii. 
même & qu'il dcmandoic comme une 
faveot? N'eft- ce point qu'on ne vou- 
loic pas le traiter arec tant de dou- 
ceur, ni luilailTer jamais trouver cette 
tranquillité fi defirée ? N'eft - ce point 
qu'on ne vûuluit lui lailTer aucun relâ^ 
che , ni le mettre dans un état où l'on 
n'eût pu lui attribuer chaque joui de 
nouveaux crimes & de nouveaux li- 
vres , & où peut-être à force de dou- 
ceur & de patience eût-il fait perdre 
aux gens chargés de fa garde les faut 
fes idées qu'on vouloit donner de lui ? 
N'eft-ce point enfin que dans le pro- 
jet fi chéri , fifuivi.li bien concerté 
de l'envoyer en Angleterre, il entroit 
des vues dont fon féjour dans ce pays. 
là & les effets qu'il y a produits fem- 
blent développer atTei l'objet ? Si l'on 
peut donner à ce refus d'autres motife, 
qu'on me les dife, & je promets d'an 
montrer la FaufTeté. 

Monlieur, tout ce que vous m'avez 
appris, tout ce que vous m'avez prou. 
vé eft à mes yeux plein de chofes in. 
concevables , contradictoires., abfur. 
des, qui pour itre admifes demande. 
loitnt encore d'autres génies de pieu. 

Is 



r 



aoft t » « M 1 E * 

ves que cettes qui' fùffifent pour' feS 
plus complètes démonfttatiôns , & c'eft 
précifément ces mêmes choies abfuN 
des que vous dépouillez de l'épreuve 
la plus néceflaire , & qui met iê fceau 
it toutes les autres* Vibus m'avez îàbru 
que tout à votre atfe un être tel qu'il 
n'en exîfta jamais, un mondre hof$ 
de la naiure , hors de la vratfemblance^ 
hors de la-poiTibilité, & formé de par- 
ties inalliables , incompatibles qui 
s'excluenl mutuellement. Vous avez 
donné pour principe à tous fésxrimes^ 
le plus furieux , le plus intolérant , le 
plus extravagant amour - propie qu'il 
n'a pas laifiTé de déguifer G bien. de« 
puis fa naiflknce jùfqu'au déclin de Ces^ 
ans^, qu'il n'en a paru nulle trace t>en« 
dant tant d'années y, & qu'encore au« 
}ourd'hui dépuis fes malheurs il étouflè 
ou contient fi bien qu'on n'en voit 
pas le moindre (igné. Malgré tout cet 
indomptable orgueil , vous m'avez foi* 
voir dans le même être un petit men- 
teur » un petit fripon , un petit cou* 
reur de cabarets & de mauvais lieux i 
un vil & crapuleux débauché pourri 
de vérole ,& qui paffoit fa vie î aller 
efcroquant dans tes tavernes quelques 
ccus à droite & à gauche aux manaits 
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^Vii les fréquentent. Vous avez préten-^ 
du que ce même perfonnage etoit le 
même homme qui pendant quarante: 
ans a vécu eftimé , bien voulu de tout 
le monde , l'Auteur des feuls écrits dan» 
c« fiecte qui portent dans Tame des 
le^eurs la perfuafion qui les a didlés » 
& dont on fenc en hes lifant^que Ta* 
mour de la vertu & le zèle dé la véw 
ftté font rinimitable éloquence. Voua 
dîtes que ces livres qui m'émeuvent 
ainE le cœur , font les jeux d'un Ccé-m 
lérat qui ne fentoit rien de ce qu'il diw 
tok avec tant d^afdeur êc de véhémenw 
ce I, & qui cachoit fous un aur de pro*- 
bité le venin dont il vouloit infedter 
les le(fteurs. Vous me forcez même de 
Croire que ces écrits à la fois fi fiers > 
fi touchans, fi modèles ont été com* 
yofés parmi les pots & les pintes , &: 
chez les Elles de joie où l'Auteur pad 
foit fa vie , & vous me transformes 
enfin cet orgueil irafcible & diabolique 
en Tabjertion d'un cœur înfenfible 
ft v»l qui & raffafte fans peine de Vu> 
gnomie dont Tabreuve à piaifir la cha«r 
jké du public. 

Vou« m'avez figuré vc^^ Meffieurs qiiE 
^pofentà Feur gré de fa réputation ^ 
et iafetlonnê & de toute & deftînés; 

I: 6» 
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^çomme des modèles de vertu, des 
prodiges de généroOté , des anges pour 
lui de douceur & de bienfaifance , & 
vous.m*avez appris en même tems qiie 
l'objet de tous leurs tendres foins 
avoit été de le rendre Thorreur de 
l'univers , le plus déprifé des êtres , 
de le traîner d'opprobre en oppro* 
t>re & de mifere en mifere\ & de lui 
faire (en tir à loifir dans les calamitéi 
de la plus naalheureufe vie tous les 
déchiremens que peut éprouver une 
jime fiere en fe voyant le jouet & le 
jrebut du genre ^ hiunain. Vous m'avez 
apprk que par pitié , par grâce , tous 
ces hommes vertueux avoient bien 
voulu lui ôter tout moyea d'être inf« 
truit des raifons de tant d'outrages t 
s'abailTer en fa faveur au rôle de csh 
joleurs & de traîtres , faire adroite* 
ment le plongeon à chaque éclakcif- 
fenient qu'il cher choit , renviron;ner 
de fouterrains & de pièges tellement 
tendus que chacun de fes pa$ fub^ né* 
ceffairement une chute, enfî» le dr- 
convenir avec tant d'adrefle qu^en but- 
te aux infultes de tout le monde il ne 
put jamais favoir la raifon de rien , ap- 
prendre unïèul mot de vérité, repout 
îçr s^uQun x>utrdge ^ obtenir ai^cune ex* 
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plication, trouver, faiTir aucun agre& 
îeur , & qu'à chaque inftanc atteint des 
plus cruelles morfures ^ il fentît dans 
ceux qui Tentourent la flexibilité des 
ierpens auffi bien que leur venin. . • 
. Vous avez fondé le fyftême qtiW 
fuit à Ton égard fur des devoirs dont 
^« n'ai nulle idée, fur des vertus qui 
me font horreur , fur des principes qui 
xenverfent dans mon efprit tous ceux 
de la juûice & de la morale. Figurez* 
•'VOUS des gens qui commencent par fe 
mettre chacun un bon mafque bien at- 
taché , qui s'arment de fer jufqu'aux 
dents ^ qui furprennent enfuite leur 
entiemi, le faififfent par derrière, le 
mettent nud, lui lient le corps, les 
bras , les mains , les pieds , la tête , 
de façon, qu'il ne puifïe remuer , lui 
mettent un bâillon dans la bouche « 
lui crèvent les yeux, retendent à 
terre , & paflent enfin leur noble vie à 
le maffacrer doucement , de peur que 
mourant de fes bleffures. il ne cefTe 
trop tôt de les fentin Voilà les gens 
que vous voulez que j'admire. Rap« 
peliez, Monfieur , votre iquité, votre 
droiture, & fentez en votre confcience 
quelle forte d'admiration je puis avoir 
pour eux. Vous m'avez prouve y j'ea 



faire tout croire les ont féduits. Avea« 
glés par leur pafTion , ils ont entaHe 
laits fur faits , crimes fur crimes fans 
précaution V ftns mefure. Et quand en- 
fin ils ont apper<;u i'in compatibilité de 
tout cela , ils n*ônt piuséti à tems d'y 
remédier, le grand foin qu'ils avoient 
pris de tout prouver également les for- 
çant de tout admettre fous peine de 
tout rejettcr. Il a donc Fallu chercher 
mille fubtilités pour tâcher d'accorder 
tant de contradidions , & tout ce tra- 
rail a produit fous le nom de J. J. l'ê- 
tre le plus chimérique 6^ le plus extra- 
vagant que le délire de la fièvre puifle 
faire imaginer. 

Un troifieme défaut de ces invinci- 
bles preuves eft dans la manière de 
les adminiftrer avec tant de myftere & 
de précautions. Pourquoi tout cela' 
La vérité ne cherche pas ainfi les té- 
iiebres & ne marche pas fi timidement. 
C'eft une maxime en jurifprudence 
(*) qu'on préfume ledol dans celui qui 
fuit au lieu de la droite route des 
voies obliques 61: clandeftines. C'eneft 



. (* ) Dolus praefumitur in eo qui re£la via non 
inccdit, fbd per anfraftus ^ diverticuU. Mt^ 
itâth.j»Fr*fimp. 
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une autre (t) que celui qui décline un 
jugement régulier & cache fes preuves 
cft prérumé foutenir une tnauvaife 
caufe. Ces deux maximes conviennent 
lî t^en au fyftéme de vos Medîeurs 
qu'on les croiroit faites exprès poue 
lui fi je ne citois pas mon Auteur, Si 
ce qu'on prouve d'un accufé en fan 
abfence n'efl jamais réguliérenienc 
prouvé , ce qu'on en prouve _en fe 
cachant fi foigneufement de lui'prou- 
ve plus contre l'accuf&teur que contre 
Vaccuré, & par cela feui l'accufation 
levétue de toutes fes preuves ctandcl^ 
tines doit être préfumée une impcf- 
turc. 

Enfin le grand vice^e tout ce fyf. 
tème eft que fondé fur le inenfonge 
x)u fur la vérité le fucccs n'en feroic 
pas moins alTuré d'une fà(;on que da 
l'autre. Suppofez > au lieu de votre 
j. J. ,un véritablement honnête hom- 
me, ifolé , trompé , trahi , feul fur la 
terre , entouré d'ennemis puiffans « 
lufés, mafqués, implacables , qui fans 
obftacle de la parc de perfonne dref. 
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jènt à loîfir leurs machines autour dsf 
loi y '& vous verrez que tout ce qui 
lui arrive méchant & coupable , ne 
lui arriveront pas moins innocent & 
yertueux. Tant par le fond que par Ix 
forme des preuves tout ctbt^ ne proo^ 
te donc rien , précifément parce qu'i^ 
prouve trop. 

Monfieur , quand les Géomètres 
marchant de démonâration en démon d 
trattoft parviennent à quelque abfur- 
âhé, au Heu de l'admettre quoique 
démontrée ils reviennent fur leurs 
pas , & , surs qu'il s'eft glifTé dans leurs 
principes ou dans leurs raifonnemen» 
quelque parabgifme qu'ils n'ont ps» 
apperqu, ils ne s'arrêtent pas^ qu'île 
ne le trouvent , & s'ils ne peuvent Ic^ 
découvrir , laifTant là leujr démonftra. 
tion prétendue « ^ prennent une au» 
Ire route pour trouver la vérité qu'ils^ 
cherchent* sûrs qu'elle n'admet pcna^ 
d-abfurdké. 

Lb François^ 

. N'appercevez- vous point que pour 
éviter de prétendues abfurdités von» 
tombez dtms une autre , finon plus for-» 
te, au moins plus choquante ? Vous^ 
îoûifiez un fèul homme dont la coup 
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jéhiinnatron vous déplait, aux dépen* 
de route une nation, qoedis-je, de' 
toute une génération cbnt vous faites 
une génération es fourbes^: car enfin 
tout eft d'accord, tout le public^ 
tout le monde fans exception a don- 
né Ton affenthnenc au plan qui vou» 
parolt fi lépréhcnfible; tout fe prête 
avec zèle à fon exécution: peHonne 
ne l'a dcfapprouvé, perfonne n'a com- 
mis la moindre indilcrétion qui pût 
le faire échouer, petfonne n'a donné' 
le moindre indice , la moindre lutnie- 
re à l'accufé qui put le mettre en état 
âe fe défendre ; il n'a pu tirer d'au- 
eune bouche un feul mot d'éclairciC 
fement &r les charges atroces dont 
on l'accable à l'envi ; tout s'emprefle 
à. renforcer les ténèbres donc on l'en*- 
vironne, & Fon né fait à> quoi chacun^^ 
fe livre avec plus d'ardeur de le dife 
famer abfent ou de le perfiâer pré&nt». 
It faud]K)it donc conclure de vos law 
fbnnemens qu'il ne fe trouve pas dans, 
toute la génération préfente un feut 
honnête homme , pas^ un feul ami dei 
h, vérité. Admettez- vous cette confo*^ 
quence? 

Rousseau. 
tL Dieu ne flaife l Si îétQU tenté. âiBr 
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l'admettre ,' ce ne feroit pas auprès de 
TOUS dont je connois la droiture inva. 
fiable & la fincere équité. Mais je con. 
tiois aufli ce que peuvent fur les meil- 
kurs cœurs les préjugés & les paf- 
fions & combien leurs illuOons font 
quelquefois inévitables. Votre objec 
tion me paroit folide & forte. Êtle 
s'eft préfentée à mon efprit long.tems 
avant que vous me la iiQiez ; elle me 
paroit plus facile à rétorquer qu'à ré- 
foudre ) & vous doit embarraiTer da 
moins autant que moi : car enfin fi le 
public n'eft pas tout compofë de mé- 
chans & de fourbes , tous d'accord 
pour trahir un feul homme , il eft en- 
core moins compofé fans exception 
d'hommes bienfaifans, généreux, francs 
de jaloufie , d*envîe , de haine j de ma- 
lignité. Ces vices font - ils donc telle- 
ment éteints fur la terre , qu'il n'en 
refte pas le moindre germe dans le 
cœur d'aucun individu? Ceft pour- 
tant ce qu'ilfàudroit admettre fi ce 
fyftême de feoret& de ténèbres qu'on 
fuit fi fidellement envers J. J. n'étoît 
qu'une œuvre de bienfàifance & de 
charité. LaifTons à part vos Meffieurs 
qui font des âmes divines & dont vous 
lidmirez la tendie bienveillance pour 
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lui. 11 a dans tous les états, ?qub me 
t'avez dit vous-même, un grand noin- 
bte d'ennemis très-ardens, qui n^ 
cherchenE afTuréinent pas è lui ren^ 
dre ]a vie agréable & douce. Conce- 
vez-vous que dans cette multitude de 
gens, tous d'accord pour épargner de 
i'inquictude à un fcélérat qu'ils ab- - 
horrent 6c de la honte à un Hypocrite 
qu'ils détedenC , il ne s'en trouve pas 
un feul qui , pour jouii au moins de 
(a confufion , foit tenté de lui dire 
tout ce qu'on fait de lui? Tout s'ac- 
corde avec une patience plus qu'an- 
gélique à l'entendre provoquer au mi- 
lieu de Paris Tes perfécuteurs , donner 
des noms aflez durs à ceux qui l'obfé- 
dent, "leur dire înfolemment: Parkx 
haut , traîtres que vous êtes j me voilà. 
^Cavez-voiis a dire ? A ces ftimuian- 
tes apoftrophes laplus incroyable pa- 
tience n'abandonne pas un inllant un 
feut homme dans toute cette multitu- 
de. Tous infenfibles à fes reproches les 
endurent uniquement pour fon bien , 
& de peur de lui faire la moindre pei- 
nt, ils fc laiiïent traiter pat lui avec 
uri mépris que leur filence autorife de 
plus en plus. Qu'une douceur (1 gran- 
de , qu'une fi fublime veitu anime gér 
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méralement tous fes ennemis , fan 
^'un feui démente un mènent cette 
xiniverfeUe manfaétede^ cenvenezqiie 
-clans une génération qui naturellemeot 
«l'eft pas trop aimante, ce concourt 
•dé patience & de générofité e(t di 
moins aaffi étonnant qae celui de ma. 
lignite dont vous remettez la fuppo» 
iition. 

La folution de ces difficultés doit fe 
-cliercher, félon moi, dans queiqut 
intermédiaire qui ne fuppofe dans tou- 
te une génération ni des vertus ange- 
liques, ni la noirceur des Démons, 
mais quelque dirpofidon naturelle as 
'Cœur humain qui produit un effet 
uniforme par des moyens adroitement 
jàirpcfés à cette fin. Mais en attendant 
que mes propres obfervations me four- 
niflent là - defliis quelque explication 
Tailbnnable , permettez - moi de vous 
faire une queilion qui s'y rapporta 
4Suppo{ant un moment qu'après d'at- 
tentives & impartiales recherches, 
i. J. ,au Heu 'd'être i'ame infernale à 
le monilre que vous voyez en lui , fi 
trouvât au contraire un homme fim- 
pie, fenfible & bon, que fon inno- 
cence univerfellement reconnue par 
fieux mêmes qfix Tont traité avec tant 
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Indignité vous forçât de lui rendre 
«i^otre eftime , & de ?o»8 reprocher 
les durs jugemens quje vous avez por. 
^és de lui : r^ntr^z au fond de votre 
^œe , & dites-moi comment vous fA» 
^iez af&j^é de <^ changement ? 

Le' François. 

'Cruellement , foycz^n sûr. Je fins 
icpa'en FeiUmant^^ lui i:«.ndant juftîce , 
je le haïrois alors plus peut-être encore 
pour mes torts que je ne le hais maitu 
4:enant pour fes crimes : je ne lui par. 
donnerois jamais mon injuftice envers 
lui. Je me reproche cette difpofition ^ 
j'en rougis ; mais je la kns dans moa 
<œur malgré moi* 

Rousseau, 

Honme vér idique & franc , je n*ett 
Ireux pas davantage , & je prends adte 
de cet aveu pour vous le rappeiier en 
tems & lieu ; il me fuffit pouf le mo« 
ment de vous y laifTer réfléchir. Au 
'jrefte, oonfolez-vous de cette difpofi- 
tion qm n'efi qu'un développement 
des plus' naturels de l'amour • propre. 
Elle vous eft commune avec tous les 
juges de J. J. , avec cette différeiy^ 
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que vous ferez le feul peut-être qui 
ait le courage; & la franchife de Ta- 
vouen 

Quant à moi , pour lever tant de 
difficultés & déterminer mon propre 
jugement, j'ai befoin d'éclaircifTetnens 
& d'obfervations faites par moi - mê- 
me. Alors feulement je pQurraî vous 
Îropo&r ma penfée avec confiance, 
j faut avant tout commencer par voir 
J. J. & c'eft à quoi je fuis tout déter- 
mine. 

Le F k a n<; I s. 

Ah, ah ! vous voîlà donc enfin re- 
venu à ma propofition que vous, avez 
fi dédaîgneufçment rejettée? Vous voîlà 
donc difpofé à vous rapprocher de cet 
homme entre lequel & vous le diamè- 
tre de la terre était encore une dif« 
tance trop courte à votre gré ? 

Rousseau. 

M'en rapprocher ? Non, jamais du 
fcélérat que vous m*avez peint, mais 
bien de Thomrae défigure que j'ima- 
gine à fa place. Qjje faille chercher un 
fcélérat déteflable pour le hanter. Pé- 
pier & le tromper, c'eft une indignité 
^ui jamais n'approchera démon coeur ; 

mats 
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inals que dans le doute fi ce prétendu 
icéiërat n'eft point peut - être un hon. 
iiéte homme infortuné , vidime du 
plus rïoir «complot , j'aille examiner par 
moumémt ce qu'il faut que j'en penfè^ 
c^eft un des plus beaux devoirs que ie 
puifTe impofer un >coeur jufte , & je 
sne livre à cette noble recherche avec 
autant d'eftime & de .contentement de 
SHoi . même, que j'aurois de regret 6c 
de honte à m'y livrer avec un motif 
oçpofé. 

Xe François. 

Fort bien 4 mais avec le doute qu'il 
vous pkit de conferver au milieu de 
tant de preuves, comment tous y 
prendrez - vous pour apprivoifer cet 
ours prefque inabordable? U faudra 
bien que vous commenciez par ces 
cajoleriejs que vous avez 'en fi grande 
averfion. EnçcMre fera-ce un bonheur fi 
elles voi»s réuffiflent mieux qu'à beau- 
coup de gens qui les lui prodiguent 
fans mefure & fans fcrupule , & à 
qui elles n'attirent de fa part que des 
JbrufquerijSs & des mépris. 

Rousseau* ^ 

JEflb-çe à tQr^ f Parlons &aacheoieQti. 
\ Mémoircs.jiJQmQ IlL ^ K 
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Si cet homme étoic facile à priftndre 
de cette manière il feroit par cela feul 
à demi jugé. Après tout ce que vous 
ni'avez appris du fyftéme qu'on fuit 
avec lui, je Tuis peu furpris qu'il rc;* 
pouiTe avec dédain la ptapart de ceux 
qui rabordedt & qui pour cela l'açcu- 
fent bien à tort d'être défiant ; car I) 
défiance fuppofe du doute, & il n'en 
fauroit avoir à leur égard :.& que peut- 
il penfer de ces patelin» flagorneurs 
dont , vu Toeil dont il e(l regardé dans 
le monde & qui ne peut éi^apper au 
fien , il doit pénétrer aifémentles mo- 
tifs dans t'empreffement qu'ils lui mar- 
quent? il doit voir clairement, que 
leur deffein n*eft ni de" fe lier avec 
lui de bonne foi , ni même de l'étudier 
& de le connoitre, mbis feulemept de 
le circon^retiW. fcmi mdi qui n'ai ni be^ 
foin ni delTem de le tromper , je ne 
veuK point prendra les allures- caute« 
leufes de qeuiE qui l'approchent dans 
cette intention. Je ae lui cacherai point 
la mienne : sll en étoît* alarmé , ma 
recherch^^ feroit finie, & je n'auiois 
pllis rien à faii^ aup^ès^ deJuK - 

Lé ¥ it jtN^ço ï $i 



^fde vous ne penfez, de vobb faire 
^^înguer de ceux qpi Taëerdent à. 
mauvaife intention. Vou9' n'arez point. 
la reflbucce de hii parler à oœur ou* 
vert, éb de lui dédarer vos vrais mo« 
tifs. Si vous me gardez la foi que vous, 
lÀ'avea: donnée, il doit ignof«ràja« 
mais ce que vousfavez de fes œuvrea. 
cfimfneUes & de fon cara<%ere atroce, . 
Xji^nik un fecret inviolable qui près de^ 
lui doit refter à jamais caché dans vo« 
tre cœur. Il appercevra votre réferve , 
il rimitera, & par cek feui^ (k tenant 
«n garde contre vous , il ne fe laiiTera 
^oir que comme il veut qu'on le voye» 
& non comme il eft en effet, j 
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Et pourquoi voulez- vous me ruppo-^ 
ier feul siveugl^ parmi tops ceux qui 
Fabordent journellement & qui fans 
Ibî infpirer' plus 4e confiance t'ont vu 
lious , '& fl claireinènt à ce qu'ils vous 
'difent , exa^ment tel qpe vous me 
Favez |icint. S'il eft. fi facife) à cornipi, 
tre â: à pénétrer quand ooyiseg^â.^ 
malgré fa deiîanoe & fon kyfdfi^i^^ s 
malgré fes^orts pourfeotdkeïvpour- 
quoi Y |4eitt du défis de Tap^résier-, f^ 
m^je^le&utii xi'jii'iDOiiVoiril^ajcV^ oit « 
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f«ir- tout avec une difpofitîon fi fâvoî 
rable à la vérité , & n'ayant d-autre in« 
térêt que de la connoitre? Eft-il éton- 
nant que rayant fi décidément jugé 
d'avance & n'apportant atfcun doute à 
cet examen , ils Taient vu tel qu'ils le 
vouloient voir? Mes doutes ne me 
rendront pas moins attentif & me ren- 
dront plus circonfpeâ:. Je ne cherche 
point à le voir tel que je me le figure ^ 
jç cherche à le voir tel qu'il eft» 

Le Fr A N q I $« 

Bon I n'avez. vous pas'auflTi vos idées? 
Vous le defirez innocçnt , j'en fuis 
très - sûr. Vous ferez comme eux dan^ 
le fens contraire : vous verrez en lui 
ce que vous y cherche^. 

R b u s ç É A u. 

• Le cas eft fort différent Ouï , je ie 
defire inho^eent , & de tout mon cœur; 
fans doute je ferois heureux de trou- 
Ter en lui ce que j'y cherche : mais ce 
feroit pouf moi le plus grand des mal- 
h^ris d'y trouver. ce oui n'y feroit pas, 
de lecrôire^hormête m>mme 4c de rae 
tromper. ^ Yos MéfiSeursi. ne- foat pas 

(}S2)^$ 4e$ difpofitioAS: fi &Toi^blê$ k k 
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mérité. Je v^is que leur projet left un<f 
ancienne & gra'nde eiltreprife qu'ils 
ne veulent pas abandonner , & qu'ils 
n'abandonneroient pas impunément 
L'ignominie dont ils l'ont couvert ré- 
jailliroit fur eux toute entière , & jjs 
De feroient pas même à l'abri de la 
vindidte publique. Ainû foit pour h 
fureté de leurà perfonnes , foit pour le 
lepos de leuts confeiences , il leur 
imnorte trop de ne voir en lui qu'un 
fceléràt pour qu'eux & les leurs y 
Toyent jamais autre cbofe* 

Le François. 

Mais enfin , pouvez* vous concevoir. 
Imaginer quelque folide réponfe aux 

Çreuves dont vous avez étéfi frappée 
'out ce que vous verrez ou croireà^ 
voir pourra - 1 • il jamais les détruire ? 
Suppofons que vous trouviez un hon- 
nête homme où la raifon, le bon fensy 
• & tout le monde vous montrent un 
fcélérat , que s'enfuivra-t-il ? Que vos 
yeux vous trompent ^ ou que le genre- 
bumàin tout entier , excepté vous feul 
eft dépourvu de fens f Laquelle de ce& 
deux fuppofkions vous paroit la plu» 
naturelle, & àla<^ueUe enfin vous edr 
liendrez-voua i 

.Kl 
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A aucune des deux, & cette altematife 
ne me paroH pas fi néceflâtre qa'a vous. 
)1 eft ane'autre expBcation plus nat^ 
relie qui levé bien des difficultés. Cdl 
de fuppofer une ligue dont fofojet éSt 
la diffamation de J. J. qu'elle a pos* 
foin dlfoler pour cet efiet. £t Que di«- 
je, fuppofer : Par quelque motif que 
cette ligue fe foit formée , elle exîiie» 
Sur Totre propre rapport elle femble^ 
roit univerfelle. Elle eft du moins gras- 
de , puUFante , nombreuse ; elle agit de^ 
concert & dans le plus profond (ecret 
pour tout ce qui n\ entre pas & fur- 
tout pour rinfortune qui en eft Pobjet 
¥our s'en défendre il n'a nr £bcaurs> 
sii ami , ni appuf , ni ccmfeil , nf lu-^ 
xnieres ;^ tout n'eft autour de lur qu^ 
pièges, menfonges , trahirons, ténè- 
bres. Il eft abfolument feul & n'a que* 
lui feul pour refïburce , il ne doit at- 
tendre ni aide ni afliftance de qjui que 
ce foit fur la terre. Une pofition fi fin- 
guliere eft unique depuis Texiftence 
du genre-humain. Pour juger (ainemenù 
de cdui qui s'y trouve & de tout ce 
qui -fe rapporte à lui , les formes ordi> 
naires fur le(quelles s'établifibot h^ 



Jtigefiléns humains ne peuvent plusi 
Suffire. 11 me faudroit, quand même 
l'accufé pourroit parler & fe défendre , 
des furetés extraordinaires pour croire 
qu'en lui rendant cçtte liberté on lui 
^oane en même tjems les connoiiTanh 
-ces ) les inârumens & les moyens né^ 
cefTaires pour pouvoir fe juilifier s'il 
eft innocenta Car enfin , fi , quoique 
juufiement accufé , il ignore toutes les 
4rames dont il eft enlace , tous les pié-' 
ses dont on Tentoure/fi les feuls d&* 
senfeurs qu il pourra trouver. & qui 
feiûdront pour lui du zèle font choifiB 
•pont le trahir , ft les témoins qqi pour<« 
xoient dépofer poar lui fe taifent,ii 
.ceux qui pairlent font gagnés pour le 
charger., fi Von fabrique de faufîes pie« 
ces pour le noircir , fi Ton cache ou dé« 
truit celles qui le juftifient , il aura beau 
jùÏTQf non y contre cent faux témoigna- 
ges à qui l'on fera dire , oiii ; fa néga- 
tion fera fans effet contre tant d'affirma- 
tions m>animes, & iln'en fera pas moins 
xonvainctt aiix yeux des hommes 
4e déKts qu*it n'aura pas cammis^ 
Sans l'ordre ordinaire des chofes, cette 
^obje<^ion n'a point la même force y 
iparce <qu'on kifle à Taccufé tous 
JktJROyons ppQible^ d$ fe dçfendi;^., 

K4, 
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de confondre lesfaux témoins, demanî* 
fefter l'irapodure , & qu'ion ne préftb 
tne pas cette odîeufe ligue de plafieuis 
hommes pour en perdre un; Mais ici 
eette Ugue exifte , rien n'eft phi9 cent 
tant, vous me Tavez appris vous- 
même, & pat celafeul non-feolement 
.tous les avantages qu'ont les accufés 
pour leur défenfe fbnt ôtés à ceiui-ci : 
mais les accufateur^ en les hii ôtant 
peuveqt les tourner tous contre Iuf- 
méme ; il eft pleiiiement à' leur difcré- 
tion ; maîtres abfolus d'établir les faits 
comme il leur plaît fans avoir aucune 
eontradjdion à craindre, ils Cbnt feufc 
juges de 1» validité de tèurs propres 
pièces; kilrs témoin», certaifisde n'é^ 
tre ni confrontés , ni confondus , ni 
^unis ne craignent rien de leurs meob 
longes: ils font sûrs en Je^ chargeant 
de la protedtion d^es Grands, de Tapu 
pui des médecins, de Tapprobadon 
dts gens de kttres & de la faveur pti- 
'blique ; ilîs font sots en le défendant 
d'être perdus. VoUà, Wtonfieur, pour- 
quoi tous les témoignages* portés conw 
tre lui fous les chefs de la Kgue, c'eA- 
à-dire, depuis qu'elle s'eft formée 
n'ont aucune autorité pour mei , & s'H 
en eft d'antérieurs-, deqaoi |e ciottt&, 
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Je ne Us admettrai qu'après avoir bien 
examiné s'il n'y a ni fraude ni anti- 
date, & fur-Cou c après avoir entendu 
les jéponfes de l'accufé. 

Par exempie , pour juger de fa con- 
duite à Venife , je n'iiai pas confolcer 
fotcement ce qu'on en dit,iS: fi sou» 
voulez ce qu'on en prouve aujour- 
d'hui , & puis m'en tenir là , mats bien 
ce qui a été prouvé & reconnn à Vei 
nife, à la cour, chez les Minilircs an 
Roi & parmi tous ceux qui ont eu 
eonnoiffance de cette affaire avant le 
tniniRere du Duc de C*'*., avant 
l'ambaffade de l'Abbé de B ' • '. à Ve- 
nife & avant ie voyage du Conful Le 
B**'. à Taris. Hus ce qu'on en a 
pcnfé depuis eft diffcieilt de ce qu'oa 
en penfojt alors, & mieux je recher- 
cherai les caufes d'un changement fi. 
tardif & li extraordinaire. De même 
pour me décider fur fes pillages en 
nufique , ce ne fera ni à M. d'A • • *, 
ni à fes fuppAts, ni à tous vas Me& 
£eurs que je m'adrelferai , mais je fc- 
lai rechercher fur les lieux par des- 
perfonnes non fufpeaes , c'eftà-dire-^ 
oui ne foîent pas de leur connoifTance^ 
iû^i dts preuves authentiques que 
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ces ouvrages ont exîfté avant que J. Jl 
^es ait donnés pour é^re de lui. 

Voilà la marche que le bon fens m'o- 
blige de fuivrepour vérifier les délits, 
les pillages & les imputations de toute 
efpece,' dont on n'a cefFé de le char- 
ger depuis la formatix)n du complot ,> 
& dont je n'apperqois pas auparavant 
le moindre vertige. Tant que cette vé« 
iiification ne me fera pas poffible , rien 
jiQ fera fi aifé que de me fournir taat 
lie preuves qu'on voudra auxquelles 
}e n aurai rien à répondre, mais qui- 
n'opéreront £ur mon efpritaucune per* 
fiiafion. 

Pour favoîr exadtement quelle foi je 
jpuîs donner à votre prétendue cvîi 
dence, ilfaudroit que je connufTe bien; 
tout ce qu'une génération entière, li- 
guée contre un feul homme totalement 
afolé , peut faire pour fe prouver à ellei 
xnéme de cet homme - là tout ce qu'il 
lui plait , & par furcroit de précautibit 
en fe cachant de lui très - fôîgneufe- 
ment. A force de tems, d'intrigue & 
d'argent, dequoi la puiflance & la rufe 
ne viennent-elles point à bout, quand 
Jperfoône ne s'oppolè à leurs manoeu- 
vres *, quand rien n'^arjîéte & ne coif* 
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tremine leurs fourdes opérations 1 h 
quel point ne pourrait-on point trom- 
per le public a tous ceux qui le diri- 
gent, ibit par la force , foie par l'au- 
torité , fciit pat l'opinion s'accordoient 
S OUI l'abufer par de fourdes menésB 
ont il feroit hors d'état de pénétrer 
Je fecret ■ Qui eft - ce qui a détcr- 
_iiunc jufqu'oii des conjuré» puifTans» 
nombreux & bien unfs, comme ils le 
font toujours pour le crime peuwnC 
fafciner les yeux , quand des gens 97oa 
ne croie pas fe coimoitre fe concerte- 
tont bien entr'eux ; quand aux deux 
touts de l'Europe des impoileurs d'in- 
-telligence &. dirigés par quelque adroit 
& puilTant iptrigant fe conduiront fur 
le mcme plan, tiendro-nt le même lan- 
gage , prefenteront fous le même aC- 
peA un homme à qui l'on a ôté Is 
voix , les ;eux , les mains , & qu'ors 
livre pieds & poings liés à la merci à» 
fes ennemis. Que vos MefTieurs au lie|i 
d'être tels foient fes qmis comme i^ 
Je crient à tout le monde , qu'éto^U 
.fatit leur protégé dans ta faa^s , il^ 
n'agifTent ^infi que par bonté, par ge. 
nûoficé, pu cotnpalTion pour lui, 
foit; je n'entends point leur dll^uteir 
ici ces nouvelles veitus : mais it réful» 
K 6 
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toujours de vos propres récits qu'il* f 
a une ligue , & de mon raifonnement 
que fi - tôt qu'une ligue exifle , on ne 
doit pas pour juger des preuves qu'elle 
apporte s'en tenir aux réglés ordinai- 
res , mais en établir de plus rigourev- 
fes pour s'aflurer que cette ligue n'ai 
bufepas de l'avantage immenfe de fé 
concerter , & par4à d^en impoftr conr- 
jne elle peut certainement le foire. Ici 
}e 1^)18 , au contraire , que tout fé pafle 
entre gens qui fq^prouvent entr'eux 
fsir)s réfiilance & fans contradiction ce 
qu'ils font' bien aifés de croire, que 
donnant enfuite let^r unanimité pour 
nouvelle preuve à ceux qu'ils défirent 
«mènera leur (entiment , 16m d^adrnet- 
tre au moins Fépreuvc ihdifpenfablë: 
des réponfés dé Faccufé , on lui dé- 
robe avec' le plus grand'foîh la con- 
noiflance de l'accnfation, dé l'accufa- 
tcur, dès preuves & même de la Wgvtc» 
C'eft faire cent fois pis qu'à l'Inquifi- 
tion*: car Ci l'on y force lé prévenu dé 
s'uccufér lui-même , du moînç on ne 
refufe pas de l'entendre , on* ne Pèm- 
•pêçhe pas de parler, on ne lui cache, 
pas qii^il èft'accufe, St on ne le juge 
qu'après l'avoir entendu. L'ihquifidonj 
T^( bien ç{ue f ftçcufç^ fe défende »'iL 
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peut ) mais ici Ton ne vent pas qu'il le 
puifle. 

Cette explication qui dérifve des fait9 
que vous m'avez expofésjvous^même , 
doit vous faire fentir comment le pu* 
blic fens être dépourvu de bon fens , 
mais féduit par mille: preftiges peut 
tomjber dans une erreur involontaire & 
prefque excufable , à l'égard d'un hom* 
me auquel il prend dans le fond très* 
peu d'intérêt, dont la finguhrité ré* 
Tolce fon amour-propre , & qu'il defire 
généralement de trouver coupable plu* 
tôt qu'innocent, & comment aulfi avec 
m intérêt plus fincere à ce même- 
homme & plus de foin à l'étudier foî^ 
même , on pourroit le voir autrement 
que ne fait tout le monde , i^i^9 être 
obligé d'en conclure que le public eft 
dans le délire ou ^u'on eft trompé par 
fcs propres yeux. Quand le pauvre La- 
zarille de Termes attaché dans le fond 
d^une cuve , la tête feule hors de l'eau 
couronnée de rofeaux & d'algue , étoit 
promené de ville en ville comme un 
monftre marin-, les fpe<ftateur«^ extra* 
▼aguoient - il« de Ir prendre pour tel. 
Ignorant qu'on Kempêchoitde parlen, 
& que s'il vouloit crier qu'il n^étoit 
pas un monftre marin , une corde tiréa 
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xiir , s'U eft pofiible , à démêler la vé» 
rké? C'eft de rejetter dans cette affaire 
toute autorité humaine, toute preuve 
qui dépend du témoignage d'autrui , & 
de me déterminer uniquement fur ce 
que je puis voir de mes yeux & con- 
noitre par moi-même. Si J. J. eftteL 
^ue r&nt peint vos IMLeilieurs ,• & s'il 
a été fi aiiement reconnu tel par tous^ 
ceux qui l'ont approché ^ je ne ferai 
pas pks malheureux, qu'eux. ^ car je ne 
porterai pas à cet examen moins d'at- 
tention , de zele & de bonne foi , & 
un être aufTi méchant , aufll difforme ^ 
auifi^ dépravé doit en effet être très- 
facile à pénétrer pour peu qu'on ^ 
tegarde. Je m'en tiens donc à la réfo- 
lutioH de l'examiner par moi.même & 
de le juger en tout ce que je verrai de 
lui , non par les fecrets defirs de mon 
cœur , encore moins par les^ interpré- 
tations d'autrui, mais par la mefure 



inviturible ; mais moi qui iàis dans- ms' conÇ 
cience qu^aucun crime jamais n'approcha de 
mon cœur , je fuis fur que tout homme yraS* 
ment attentif» vraiment jufte déeouvriroit Vit» 
pofture à travers tout Tart du complot , parce 
%u'enfin je ne crois pas pofiible que jamais le 
menfoHge ufurpe & s'approprie, tous iescaxaG>> 
leikCS de h^ vàrité- 
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âe bon fens & de jugement que je puis 
avoir reque, fai» me rapporcei ûir ce 
point à l'autOTÎtéde perfonne. Je pouN 
arai me tromper fans doute , parce que 
je fuis homme ; mais aprèi avoir fait 
cous mes efforts pour éviter ce maj- 
ïieor , je me rendiai , fi néanmoins il 
■n'arrive, le confolant témoignage que 
mes paflions, ni ma volonté ne font 
point compUces de mon erreur , & qu'il 
n'a pas dépendu de moi* de m'en garaa- 
tir. Voilà ma refolution. Donnez - moi 
maintenant les moyens de l'accomplir 
& d'arriver à notre homme ; car, à ce 
que vous m'avez tidt entendra) foa 
BCGÈs n'eft pas aifé.- 

Le François. 

Sur* tout pour vous qui dédaignez 
les feuls qui pourroient vous l'ouvrir. 
Ces moyens font, je le répète, de s'i«. 
finuer à force d'adrefle , de patelînagç , 
d'opiniâtre importuni'té , de le cajoler 
fans cefTe , de lui parler avec traniport 
defes taletiG^defès livres; & même de 
fes vertus , car icr le menfongt & la 
faulTeté font des oeuvres pies. Le mot 
A' admirât ion fur-tout , d'nn effet admk 
îabic auprès de lui , exprime afTe/ bien 
dans DQ WUe fcos lldee des fentûaewt 
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qu'un {^eil monftre infpire ^ & c& 
doubfes ententes )éfuitiques fi recher* 
chées de nos Me(Ueurs leur rendent 
f ufsrge de ce mot très- familier avec J. J^ 
ft tres-cômmode en lui padant {*). Si 
tout cela ne réuflk pas , on ne fe re- 
bute point de fon &oid dccueîl , off 
compte pouf rien b$ tébufhdcs ; pat 
fant tout de fuite à l'autre extrémité f 
on le tance y oh le gow mande , Se pre^ 
liant le ton le ptue arrogant qu'il eft 

{oflible, on t&che de le fubjuguer ùs 
aute lutte^ S'il vous fait des groffiére^ 
tés^ on les endure comme venant d'un 
. mirérable dont on s^embarraife fort peu 
d'être méprifé. S'il tous chaffe de çhe^ 
lui 9 on y revient ; s'il vous ferme la 
porte on y refte |ufqu'à ce qu'elle fe 
rouvre , on tâche de s y fourrer.UneÏFoi» 
entré dans fon repaire, on s'y établit ^ 

on s'y maintient bon gré malgré. S'il 

• 

(*) Enm'écrivant c'eft la w^me franchi rc 
J^ai P honneur tthrt avec tems le^fentimens qui vtêi 
fini dus,- égutâies fentimens ht plus ééftiugwit^ 
4tvec une fnpdétéUhtt tre» -^artàcûHere y «wc 49- 
iMt d*effime que de refpeâ j &c. Ces MeffieiKS 
Ibiit - ils donc avec ces- tournures anpfaibol»- 
fiques moins menteurs tue ceux qui meateat 
tout rondement ? Nop. Ils font feulement plus 
faux & plus doubles, ils mentent feslei^eflt^li& 
ifa^HriMir 
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^fblt TOUS en chafTer de force, tant 
mieux : on ferok beau bruit , & Vori 
iroit crier par toute la terre qu'il aflaf^ 
fine les gens qui lui font Thonneur de 
l'aller voir. Il- n'y a point , à ce qu^on^ 
sn'aflure , dautre voie pour s infinuer 
auprès de lui» Ëtes-vous homme à psen-^ 
dre celle- là»^ 

Rot; s S-E A u. 

Mais vous-même pourquoi ne l'avôi^ 
^aus jamais voulu prendre ? 

06 moi , je n'avofs pas befbin de Te 
Voir pouf le connoltre. le le cennolB' 
jpac feit oouvTBR ; o'ça eft fJkz & mfyai^ 
trop. 

B. o u s s E A u. 

Que penfez - vous de ceux quî'^ 
tout auffi décides que vous iur fon^ 
compte, ne- laiflent pas de le fféquen-^ 
ter , de Pobféder , & de vouloir s'intro« 
duire à toute force dans fa plu» intime^ 
familiarité t 

Le FRANqorSi. 

* / 

}e vois que voys n'êtes p^ conteA^ 
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de la réponfe que >'ai déjà faite à cetttf 
queition. 

R ù s $ Ë A ir. 

Ni vous lion plus , je le vois suffi. 
]'ai donc meà raifons pour y revenir. 
Frefque tout eé qutf vous m'avez dît 
dans cet entretien mepronvéque voui 
n'y parliez pas de vous-même. Âpres 
avoir appris de' vous les (entimens^ cf au^ 
tFui , n'apprendrai- je jamais Tes vôtres? 
ie le vois ^ vous feignez d'établir des 
maximes que vous feriez au défélpoir 
d'adopter. Parlez - moi donc enfin jgha 
firancbementi^ 

tt ^ n A TX q à i é. 

Écoutez : je n'aime pas J. J. maïs je 
liais encore plus l'in>u(lice, encore plu» 
la trahifon. Vous m'avez dit des chofe» 
qui me frappent & auxquelles je veux 
réfléchir. Vous refufiez de voir cet in- 
fortuné f vous vaus y déterminez main, 
tenant. J'airefufé de lire fes Hvres ; j/B 
^e ravife ainfi que vous, & pour cau(«. 
Vo^ez rhomme, je lirai les UvreSy 
frprès quai , nou3 noue f evetrons.» 

FlU du prçfnifr Dialogues 
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DEUXIEME DIALOGUE. 

L]S, F R A N q I S^ 

5riÉ bien^ Monfieur, vous l'avez vu î 

R U s s JE A U. 

Hé bien , Monfieur , yous l>yez lu l 

Le François. 

Allons par ordre, je vous prie, & 
permettez que nous commencions par 
vous , (jui fûtes le plus prefle» Je vous 
ai laide tout le tems de bien étudier 
notre homme. Je fais que vous Tavez 
vu parvous-métne, & tout à votre aife» 
Ainfi vous êtes maintenant en état dç ^ 
le juger ou yous n'jr ferez jamai^ Dites- ' 
moi donc enfin ce qu'il faut penfer d^ 
Gctittangeperlbnoage? . 
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ttaire votre J. J. qui £ft cet homme 
nouveau. Le mien eft l'ancien , celoi 
que je m'étois £guré javant qxie vous 
sn'euffiez parlé de lui , celui que tout 
ïe monde voyoiten lui avunt qu'il eût 
fait des livres , c'eft • à - dire , jufqu'i 
rage de quarante ans. Jufques-là tous 
ctux qui Tont connu , fans en excep- 
ter vos MefTieurs eux-mêmes , l'ont vu 
tel que je le vois maintenant. C^eft ii 
v«us voulez un homme que je renu& 
cite , mais que je ne crée af&irément 
pas. ^ 

Lb François. 

Craignez de vous abufer encore en 
oela , & de reflufciter feulement une i 
erreur trop tard détruite. Cet homme a I 
pjg , oomme ie vous Tai déjà dit , trom^ ' 

Î)er long-tems ceux qui l'ent \pgé fur 
es apparentes , & la preuve qu'il les 
trompoit eft qu'eux-mêmes , quand on 
le leur a fait mieux connoître , ont ab- 
juré leur ancienne erreur. En revenant 
(br ce qu'ils avoient vu jadis ^ ils en 
ont juge tout différemment. 

Rousseau. 

Ce changement d'opinîdh me paroit 
Ixès-naturell^s fournie ia. preuve qoe 

vous 
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VOUS en tirez. Ils le voyaient alors par 
leurs |>t<>pres yeux , ils l'ont vu depuis 
par ceux des autres. Vous penfez qu'ils 
le trompoient autrefois ; moi je crois 
^ue c'cft auiourd'hui qu'ils k trompent. 
Je nevflisjpoint à votre opinioa derai- 
Ton folitte , & j'en vois à la mieniie htic 
<l'-un irés - grand poids ; c'eft qu'alors il 
n'y avoit point de ligue, & qu'il en 
exilée une aujourd'hui ; c'eft qu'alors 
l^rfonne n'avoit intcréc à déguifer ta 
vérité & à voir ce qui n'étoic pas, qu'au- 
jourd'hui quiconque oferoit dire haute- 
nent de J. J. le bien ^'il en pourroît 
favoir feroit un homme perdu , Ç|ue . 
pour faire fa cour & parvenir il n'y 2 
point de moyen plus sûr & plus prompt 
que de renchérir fuf les charges dont 
on l'accable à l'envi , & qu'enfifi tous 
ceux qui l'ont vu dans Ui jeunelTe font 
sûrs de s'avancer eux & les leurs en 
tenant fur Ton compte le langage qui 
-eonvieotivos Meflieurs. D'où je con- 
clus que qui cherche en Uticéiué de 
cœur la vérité doit remonter , pour /a 
connpître, auxtems où perfonne n'a- 
voit intérêt à la.dégoirer. Voilà pour- 
quoi les jugemens qu'on poitqit jadis 
fur cet homme font autorité pourmii, 
& pourquoi ceux Que les laérnes i^eos 
JUcmoires. Tome IlL L 
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<en peuvent porter aujourd'hui iï!ai 
font plus. Si vous avez à cela quelque 
bonne réponfe , vous m'obligerez de 
m'en faire parti car je n'entreprends 
point de foutenir ici mon fcndmeat , 
ni de vous le faire adopter , & je ferai 
toujours prêt à l'abandonner , qaaiqu'à 
regret , quand je croirai voir la vérité 
dans le fentiment contraire. Quoi qu'il 
en foit , il ne s'agit point ici de ce que 
4*autres ont vu , mais de ce que j'ai va 
snoi - même ou cru voir. C'eft ce que 
vous demandez , 6c c'eft tout ce que 
j'ai à vous dire. Sauf à vous d'admettre 
ourejetter mon opinion, quand vous 
faurez fur quoi je la fonde. 
{t: Commençons par le premier abord. 
Je crus . fur les difficultés auxquelles 
vous m-aviez préparé, devoir premiè- 
rement lui écrire. Voici ma lettre ^ ^ 
voici Al réponfe. 

LeFrançois. 

'^Comment ! Il vous a répondu l 

R o y s s s A u. 

Dans Tiaftant même» 

L js F R A N (^ I s* 

l^oilà qui eft particuliçr ! Voyoi^ 
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^^nc cette lettre qui lui a fait ftire un 
sfi grand effort 

il U 8 s E i U. 

Elle n'etl pas' bien lecherohe'e ,- 
«^mme vous allez voir. 

n Ut. • 

'" raibefoinde vousi?oir,de voils 
^ connoitre ; •& ce befoin eft fond* 
■B? *V',''^""'"^ ^^ '" juflice & de la vé- 
^j rite. Oa dit que vous lebutez les 
^j nouveaus vifages. Je ne-dirai pas fi 
-„ vousavez toit ouraifon: mais fi vous 
.,, êtes l'homme de vos livres , ouvrez- 
.jj moi votre porte avec confiance ; je 
5j vous en conjure pour moi ; je vous 
jj le confeHfe pour vous. Si vous ne 
55 l'ètespas, vous pouvez encore m'ad- 
^ mettre (ans i:rainte ; je ne vous im- 
» poituneia! pas long-tems ,j. 

'^' Voua êtes le premier que le motif 
% qui vous amené ait conduit ici : cat 
t) de tant <le gens qui ont la curiolîté 
T) àt me voir , pas un n'a celle de me 
« connoitie i tous ciejent me connoi- 
1 X 
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tre alïcz. Venez donc pour la rareté 

du fait. Mais que me voulez - vous , 

& pourquoi me parler de mes livres ? 

" Si les ayant fos'ils ont pu vous lait 

'' fçr en doute fur les fçntîmens de 

'^ r Auteur , ne' venez pa$ : ^n ce ça5i 

" je ne fuis pasVotre homme , car vous 

'' ne (auriez être le mien „. 

La conformité de cette reponie avec 
51CS idées ne ralentit pas mon zèle. Je 
V)le a lui , jç le vois , . . . • Je vous 
Vavoue ; avant même que je Tabor» 
daffe , en le voyant j'augurai bien dç 

mon projet. , , , * - ,/ 

Sur ces portraits dç lui fi vantes 
qu'on étale de toutes parts & qu'on prô- 
noit comme des chefs-d'œuvre dç rcf- 
femblance avant qu'il revînt à Paris, 
je m!attçn4ois à voir la figure d'un çy- 
clope affreux comme celui d'Angleterrç 
ou d'un petit Crifpin grimacier comme 
celui de Piquet , & croyant trouver fur 
fon vifage les traits du car'adere que 
tout le monde lyi donne , je m'avertif- 
fois de me tenir en garde contre une 
première imprelfion fi puîfliinte tou- 
fours fiir moî , & de fufpendw y malgrç 
ina répugnance» Ije préjugé quelleaU 
loit hi'infpirér. • 

• j& n'ai pas eu cettç peine. Au. lien dft 
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îeioCe ou doucereux afpeiS auquel je 
m'ctois attendu , je n'ai vu qu'une phy- 
iîonomie ouverte & fimple qui promet- 
toû & inrpîroic de la confiance & de la 
fenfibilité. 

LE FRANtjOIS. ■ 

r 11 faut donc qu'il n'ait c«tte phyfio^ 
nomie que pour vous : car générale- 
inenc tous ceux qui l'abordent fe plai- 
gnent de Ton air Froid & de fon accueil 
repoultant , dont heureufement ils n« 
s'embarraiïent guâres. 

Rousseau. 

. It eft vrai que pcrfonne au monde net 
Cache moins que lui l'éloigneincnt & 
le dédain pour ceux qui lui en inlpirenC. 
Mais ce n'eft point-là fon abord natu. 
ici (juoiqu aujourd'hui très - fréquent 
& cet accueil dédaigneux que vius lui 
reprochez eft pour mo! la preuve qu'il 
ne fe contrefait pas comme ceux qui 
l'abordent , & qu'il n'y a point de fauf- 
feté fur fan vifagc non plus que dan) 
fon cœuf. 

J. J. n'eft atTurcmertC pas un bel 
homme. 11 eft petit St s'apetiffe encore 
en baiflant la tête. Il a la vue courte , 
ie petits yeux enfincés , des dents bor- 



l'Auteur Ta donné ou récité à plus de 
cinquante perfbnne^, qui toutes loi en 
ont très • iKietlement gardé fe fecret , 
qu'il ne leur demandoit pas , & je ne 
crois pas que vous vous attendiez à 
trouver ce quatrain dans le 'Mercure. 
J'ai cru voir dans toute cette hifloire 
de portraits des fingularités qui m'ont 
porté à 1» fuîvrc , & j-y ai trouva , fus* 
tout pour ceM d'Angleterre , des ciiw 
conihmces bien extraordinaires* David 
Hume, étroitement lié à Paris avec vos 
MefTieurs fans oublier les Dames , de- 
vient, on ne fait comment , le patron> 
le 2élé proteékur , le bienfaiteur i 
toute outrance de J. J. & fait tant, de 
concert avec eux , qu'il parvient enfin ^ 
malgf é toute la^répugnance de celui-ci y 
a l'emmener en Angleterre. Là , le pre- 
mier. & le plus important de Tes foins 
efl de faire foire par Ramfay for>amî 
particulier le portrait de Ton ami pu« 
blic J. J. Il defnroit ce portrait aulTi 
ardemment qy'un amant bien épris dé- 
lire celui de fa mattrelTe. A force d'îm- 
portunirés il arrache le confentement 
de J. J. On lui fait mettre un bonnet 
bien noir y un vêtement bi^n brun y 
on le place dans un lieu bien fbmbre, 
ift là, pour ie^ peindre aifis on le bit 
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tenir deboot , courbé . appuyé d'une 
4Ae Tes mains fur une table bien bafle, 
dans une attitude où Tes mufcles forte- 
«nent tendus altèrent les traits de Ton 
-vifage. De toutes ces précautions de. 
Toit réfulter un portrait peu flatté 
quand il eût été iidclle. Vous avez vu 
ce terrible portrait; vous jugerez de 
la refTemblance fî jamais vous voyez 
Vorigmal. Fendant ie réjour dej. J. en 
Angleterre, ce portrait y a été gravé, 
-publié , vendu par-touc , fans qu'il lui 
ait été poffible de voir cttte gravure. 
U revient en France & il y apprend que 
fon portrait d'Angleterre eft annoncé, 
célébré , vanté comme un chcf-d'œuvr< 
de peinture , de gravure S: fur-toot de 
relTemblance. 11 parvient eniin, non 
Tans peine , à le voir : il frémit , & die 
ce qu'il en penfe. Tout le monde fe 
moque de lui : tout le détail qu'il faii; 
parott la chofe la plus naturelle, -& 
loin d'y voir rien qui puifTe faire fuT- 
pefter la droiture du généreux DavjJ 
Hume, on n'apperijoit que les foins ri.: 
l'amitié la plus tendre dans ceux qu'il 
a pris pour donner à fon ami J, J. la 
figure d'un Cyelcrpe alFreux. Penfez. 
TOUS comme le public à cet égard ? 
' ■ L î ■ 
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Le moyen, fur un pareil expotcf* 
Xavoue au contraire que ce fàît feul 
bien avéré me paroitroit déceler bien 
des chofes ; mais qui maflbrera qu'îK 
cft vrai ? 

Rousseau. 

La figure du portrait Sur la queftiom 
jiréfente cette figure ne mentira pas. . 

L E F R A N. Q O- I. s. 

Mais lie donnez- vous point auflir trop^. 
d'importance à des bagatelles ? Qu'un: 
portrait foit difforme ou peu reflèm^ 
Blant , c'eft la chofe du monde la moins 
extraordinaire. Tous les jours on grave-v 
on contrefait, on défigure dés hom* 
mes célèbres , fans que d& ces groffio* . 
tes gravures on tire aucune, conféi^ 
quence pareille à là vôtre; 

R G u s & B A a 

J'en conviens : mais ces copiés défi^ 
gurées font l'ouvrage de mauvais ou-^ 
vriers avides , & non les productions 
d*Artt(tes didingués-, ni le^ fruits da^ 
zèle & del'amiûé. Qn ne les £r6ne ga«L 
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îpgfec'bruit dans toute l'Europe, on ne* 
Des annonce pas dans les papiers pu*. 
blics , on ne les étale pas dans les ap<« 
partemens^ ornés de glaces & de ca- 
dres ; on les laîfle pourrir fur les quais ^» 
ou parer les chambres des cabarets &: 
lès boutiqaes des barbiersi 

Je ne prétends pas vous donner pour 
des réalités toutes les idées inquiétan- 
tes que fournit à J. J. robfcurité pro- 
fonde dont on s'applique à l'entourer» 
Les myfteres qu'on lui fait de tout ont: 
lin afpedt fi noir qu'il n'eft pas furpre- 
nant qu'ils afFeélent de la même teint«r 
fon imagination effarouchée. Mais par- 
jaii les idées outrées & fantafliques que^ 
gela peut lui donner, il en eft qui», 
vu la manière extraordinaire dont oui 
procède avec lui , méritent un examem 
ftrieux avant d'être rejettées. 11 croit >. 
par exemple , que tous les défaftres de? 
fa deftinée depuis (k funeile célébrité^ 
fbnt les fruits d'un complot formé de-* 
fongue main dans un grand fecret entre; 
jeu de perfonnes , qui ont trouvé leî 
moyen d'y faire entrer fucceffivement; 
toutes celles dont ih avoient befoim 
pour fon exécution- : lesGrartds, lesc 
Auteurs, les Médecins, ( cela n'étoît 
las difficile Jtofus le&hamme^ puiOans*^ 
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tautes les femmes galantes , tous les 
corps accrcdUés , tous ceux qui difpo- 
fer.t de TadminiJUration , tous ceux qui 
gouvernent les opinions publiques. U 
prétend que tous les événemens celatîfs 
à lui qui paroiflenc accidentels & for* 
tuits ne font que de fuccenTift dévelop^ 
pemens concertés d- avance & telle* 
ment ordonnés q\ie tout ce qui lui doit 
arriver dans h fuite a^ déjà- fa. place 
dans le tableau « & ne doit avoir fon 
effet qu'au moment nf>arqué» Tout cela 
fe rapporte aflez à ce que vous mWez. 
dit vous-même & à ce que j'ar cru voir 
(bus des noms difFérens» S^lon vous. 
c'eft un fyftêmede bienfaîfance envers- 
un fcélérat; iielon lui.c'eft un complot 
d'impofture contre un innocent; (eloa 
moi' , c'eft une ligue dont je ne déter* 
mine pas Tobjet^mars dont vous ne 
pouvez nier Texillence puifquc vous- 
Blême y éèes entré.. 

11 penfe que du moment qu^on en- 
treprit l'œuvre complexe de fadilfama» 
tion , pour faciliter le fuccés de cett« 
entreprife alors difficile j. on réfolut de 
h graduer , de commencer par le ren« 
dre odieux & noir ,. & de finii^ par le 
rendre abje<ft, ridicule & méprifablei 
Vos. Me(fieur8> qj^i u'oubUent dea, 
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■)-*oublierenc pas fa figure , & après l'a- 
voir éloigné de Paris , travaillèrent ii 
lui en donner une aux yeux du public , 
conforme au caradcre dont ils vou- 
loient le gratifier. Il fallut d'abord 
faire dilparoître la gravure qui avoil: 
été Faite fur le portrait Fait par La Tour, 
Cela Fut biencàt (ait. Après fon départ 
pour l'Angleterre , fur un modèle qu'on 
avoit Fait faire par Le Moine, on fit 
faire une gravure telle qu'on la defiroit ) 
mais la figure en étoît hideufe à tel 
point que pour ne pas fe découvrir trop 
ou trop tât , on fut contraint de fup- 
primer la gravure. On fit faire à Lon. 
dres par les bons offices de l'ami Hume 
le portrait dont je viens de parler, & 
n'épargnant aucun foin de l'art poBt 
en faire valoir la gravure , on la rendit 
moins difforme que la précédente', 
mais plus terrible & plus noire millft 
fois. Ce portrait a tait long - tems , à 
l'aide de vos Melfieurs , l'admiration 
de Faris & de Londres , jufqu'à ce 
qu'ayant gagné pleinement te premiec 
jioinc & rendu aux yeux du public l'o- 
liginal aun'i noir que ta gravure, on 
en vint au fécond article, & dégra- 
dant habilement cet affreux c(^o(is , de 
t'bomme teuibU & vigoureux qu'on 
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à cette fin , lorfqu'ils montoîent fbr le 
théâtre pour y faire une œuvre d'éclat 
qui s'y fit admirer; fans fonger dan» 
ma bêfife que fouvent ils mettoîent en 
avant cetce œuvre brillante pour mad 
qner dans le cours de leur vie on tîflii 
de bafTefles & d'iniquités. Je voyois 
prefque tous ceux qui fe piquent de & 
neife & de pénétration s'abufer en fens 
contraire par le même principe de jn* 
ger du cœur d'autrui par ie fien. Je les 
voyois faifir avidement en l'air un trait, 
un gefte , un mot inconfidéré , & l'in- 
terprétant à leur mode s'applaudir de 
leur fagacité en prêtant à chaque mou- 
vement fortuit d'un homme un fens 
fubtil qui n'exiftoit fouvent que dans 
leur efprtt. Eh quel eft ^'horame d'efprit 
qui ne dit jamais de fcttife? Quel eft 
l'honnéce homme auquel il n'échappe 
jamais un propos répréhenfible que foa 
cœur n'a point diébe ? Si Ton tenoit un 
regiftre exadt de toutes les fautes que 
l'homme le plus parfait a commffes, & 
qu'on fupprimât foigneufement tout le 
refte, quelle opinion donneroit-on de 
cet homme*là ? Que dis- je y les ^utes ! 
Non n les adbians. les plus innocentes » 
les geftes les plus indifFéreos , les dit 
. cour&.iea . plus fenfés ^ tout . dans un 
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abief vateur qui fe paffionne , augmente 
& nourrit le préjugé dans lequel il fe 
cogiplaic; quand il détache chaque 
mot ou chaque fait de fa place , pour* 
\c mettre dans le jour qui lui convient 
Je Youlois m'y prendre autrement 
pour étudier à part-moi un homme fi 
cruellement, fi légèrement, fi univep. 
fellement jugé. Sans m'arrcter à d« 
^?Âns difcours qui peuvent tromper , 
ou à desfignes pafTagers plus incertains 
encore , mais fi commodes à la légèreté 
& à la malignité , je réfoluf de l'étudier 
par fes inclinations , fes mœurs , fes 
goûts , fes penchans , fes habitudes i 
de fuivre les détails de fa vie , le covrt 
de fon humeur , la pente de fes afFec« 
lions , de le voir agir en l'entendant 
parler , de le pénétrer s'il étoit poffi- 
ble en dedans de lui-même, en un 
mot , de Tobferver moins par des fi« 
gnes équivoques & rapides que par fa 
coniîlance manière d'être ; feule règle 
infaillible de bien juger dn vrai carac- 
tère d'un homme & des pafTions qu'il 
peut cacher au fond de fon coeur. Moa 
embarras étoit d'écarter les obftacles 
que , prévenu par vous , je prévoyoi^ 
dans l'exécution de ce projet. 
Je favois qu'irrité des perfides eiqn 



ftetkmens de ceux qui Tabordenf , l 
ne cherchoit qu'à repouffer tous les 
nouveaux venus*;- je favois qu'il j'u- 
geoit , & ce me femUe avec aflez de 
taifon , de l'Intention des genjs^ par Tair 
ouvert ou téCctvé qu'ils prenoient aveo 
lui , & mes> çngagemens m'Ôtanc le 
pouvoir' de liii rien dire',- je devoiî 
m'attendre que ces myilerey ne le dif- 
poferoient pas à la familiarité dont jV 
vois befoih pouf mbn deffeîn. Je no- 
vis de remède à: cela que de lui laiHef 
Voir mon projet autant que cela pou^ 
Voit s'accorder avec le filence qui m'é- 
toit' impofé , & cela- même pouvoit 
me fournir un premier préjugé pour 
ou contre lui : car fi , bien convaincu 
par ma conduite & par mon langage 
de la droiture de mes intentions , it 
s'alarmoit néanmoins de mon deffein , 
s'inquiétoit de mes- regards , cherchoit^ 
à donner le change à ma curtofité & 
commenqoit par fe mettre en garde ,• 
c'étoit dans mon erprit un homme ai 
demi jugé. Loin de rien voir de fem- 
blable, je fus auiïi touché que furpris 
non de f accueil que cette idée m'att!ra> 
de fa part, car il n'y mit aucun cm-- 
prefl'ement oftenfible, mais de la joie* 
^*eUe me parut exd ter dans £bn co^r.* 
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fies regards attendris .m*en dirent plus- 

[ue n*aaroient fait des careflès. Je le- 

ris à Ton aîfe a^ecmor, c'étok le meiU- 

eeur moyen de m'y mettre avec hii. fb 

la manière dont il me diftingua dès 1»' 

premier abord de tous ceux qui 1 obré» 

doient , je compris qu'il n'avoit pas un: 

inflant prfs le change fur mes motifs,- 

Car quoique cherchant tous également- 

à robferver y ce deffeîw commun dût 

donner à tous une allure afTez fembla^- 

ble , nos recherches étoient trop diiFéf^ 

rentes par leur objet pour que k diC 

tindtion n'en fat pas facile à faire: lit 

irit que tous les autres ne cherchoient,? 

3ae vouloient voir que le mal, quej'é- 

«ois le feul qui cherchant le bien ne' 

iroulét voir que la vérité , & ce motifi 

. qu'il démêla fans peine m'attira fa con*^ 

fiance. 

Entre tous les exemples qu'il m'ai 
donnés de l'intention de ceux qui l'ap* 
prochent, je ne vous en citerai qu'un* 
L'un d'eux s'étoit tellement diftingjué' 
des autres par de plus afFedtueufes dé-» 
monftrations' Se par un attendri Hement: 
pouffé jufqu'aux larmes , quil crû^ 
pouvoir s'ouvrir à lui fans réfbrve & 
lui lire fes confeffions. H lui permîijr 
mèsaa de l'arrêter dans: â. leâuxe £oiâl 
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prendre note de tout ce qu'il Toudrtrï 
retenir par préférence , il remarqua do* 
rant cette longue ledture que n'écrivact 
prefque jamais dans les endroits fkvo< 
râbles & honorables , il ne manqua 
point d'écrire avec foin dans tous ceux 
où la vérité le forcjoit à s'accufer âc (0 
charger lui-même. Voilà comment fo 
font les remarques de cesMeffieurs. £e 
moi auin j*ai fait celle-là , mais je n'ai 
pas comme eux omis les autres , & le 
tout m'a donné des réfultats bien diS<> 
rens des leurs. 

Par l'heureux effet de ma franchîft 
l'a vois l'occafion la slus rare & la plus 
fûrede bien connokreun homme, qui 
eft de l'étudier à loifir dans fa vie prU 
vée & vivant pour ainft dire avec lui« 
même : car il fe livra fans réferve & 
me rendit auffi maître chez lui que che2 
moi. 

Une fois admis dans fa retraite , mort 

Sjremier foin fut de m'infarmer des rai- 
bns qui Ty tenoîent confiné* Je favois 
qu'il avoJt toujours fui le grand monde 
êc aimé la folitude : mais je favois auiB 
que dans des fociétéspeu nombreufes, 
il avoit jadis joui des douceurs de l'in- 
timité en homme dont le cœur étoit 
frit pour elle. Je voulus apprendre 
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pourquoi maintenant détaché de tout, il 
s*écoic tellement concentré dans fa re« 
traite que ce n'étoit plus que par force 
«ju'oji parvenoit à Faborder, 

Le Frakçoi$. 

Cela n'étoît - il pas tout clair ? II Te 
gênoit autrefois parce qu'on ne le con- 
noifToit pas encore. Aujourd'hui que 
bien connu de tous il ne gagneroft plus' 
rien à fe contraindre , il fe livre tout-à* 
fait à fon horrible mifahthropië. 11 fuît 
les hommes parce qu'il les détefte; il 
vit en loup - garou , parce qu^il n'y a 
rien d'humain dans fon cœur. 

Rousseau. 

Non, cela ne me paroit pas ayfli 
clair qu'à vous , & ce difcours que j'en-' 
tends tenir à tout le monde me prouve' 
bien que les hommçs le h?ïflent , mai; 
Don pas q).ie ç'e^ lui qui les h^it. 

Le F R AN<; o i sr 

Quoi ! ne l'avez- vous pas vu ,416 lo 
voyez-vous pas tous les jours , recher. 
çhé de beaucoup de gens , fe refufer 
durement à leurs avances ? Comment 
dpnç expliquez- vous ççla ? 
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Rousseau. 

Beaucoup plus naturellement que 
TOUS : c»r la fuite eft un effet bien plus 
naturel de la crainte que de la hain& 
U ne fuit point les hommes parce qu'il 
les hait, mais parce qu'il en a peur. U 
ne les fuit pas pour leur iàire du mal^ 
mais pour tâcher d'échapper à celoi 
qu41s lui veulent. Eux au contraire, ne 
le recherchent pas par amitié , mais 
par haine. Us le cherchent & il les fuit 
comme dans les fables d'Afrique oi 
font peu d'hommes & beaucoup de 
tigres , les hommes fuient les tigres Se 
les tigres cherchent les hommes-; s'en- 
fuit-41 de-là que les iiommes font mé- 
çhans, farouches, & que les tigres 
font fociables :& humains ? Même, 
quelque opinion que doive avoir J. J. 
de ceux qui, malgré celle qu'on a de 
lui , ne laifTent pas de le rechercher) 
il ne ferme point fa porte à tout le 
monde ; il reqoit honnêtement fes an- 
eCiennes connoiflances , quelquefois 
même les nouveaux-venus , quand ils 
jie montrent ni patelinage ni arrogance. 
Je ne l'ai jamais vu k refufêr durement 
-qu'à des avances tyranniques , infoîen* 
«jtes ]& malhonnêtes , quidéceloient clair 
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tTem.ent Tintention de ceux qui les faû 
foient. Cette manière ouverte & géné- 
reufe de repouffer la perfidie & la tr^hî- 
fon ne fut jamais Tallure des «lé.chans. 
S'il reflembloit à ceux qui le recher- 
chent , au lieu de fe dérober à leurs 
avances il y répondroit pour tâcher de 
les payer «n même monnoie , & , leur 
rendant fourberie pour fourberie, tra- 
hifon pour trahifon , il fe ferviroît de 
leurs propres armes pour fe défendre 
& fe venger d'eux ; mais loin qu'on 
Tait jamais accufé d'avoir tracaffe dans 
les fociétés où il a vécu , ni brouillé 
£es amis entr'eux , ni deffervi perfonné 
avec qui il fut en liaifon , le feul re« 
iproche qu'aient pu lui faire fes ibi-di« 
fans amis a été de les avoir quittés 
ouvettement , comme il a dû faire , 
fi-tôt que les trouvant faux Â perfides 
il a ceffé de les eftimer. 

Non , Monfieur ,1e vrai mifanthropC;, 
'fi un être auffi contradidtoirc pouvoit 
^exifter (i) , nefiiiroiit point danslafoli- 

- — . . I yi 

( I ) Timon n'étoit .point naturellement mu 
fanthrope, & m&me ne méritoit pas ce nom. 
31 y avoit dans fon fait plus de dépit & d*en- 
fantiUage que de véritable méchanceté : c'étoit 
un fou mécontent aui t)o.u4oit centre Jie genre- 
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tude ; quel mal peut & veut faire aoi 
hommes celui qui vit feul ? Celui qui les 
baie veut leur nuire , & pour leur nuire 
il ne faut pas les fuir. Les méchans 
De font point^dans les défères » ils font 
dans le monde. C'eftlà qu'ils intriguent 
& travaillent pour fatisfaire leur paflion 
& tourmenter les objets de leur haine. 
De quelque motif que foit animé celui 
qui veut s'engager dans la foule & s'y 
faire jour, il doit s'armer de vigueur 
pour repoufler ceux qui le pou/îent, 
pour écarter ceux qui font devant lui, 
pour fendre la preife & faire fon che- 
min. L'homme débonnaire & doux, 
Thomme timide & foible qui n'a point 
ce courage & qui tâche de fe tirer à 
l'écart de peur d'être abattu & foulé 
aux pieds eft donc un méchant , à votre 
compte , les autres plus forts , plus 
durs , plus ardens à percer font les 
bons? J'ai vu pour la première fois 
cette nouvelle dodtrine dans un dit 
cours publié par le Philofophe D * * *. 
précifément dans le tems que fon ami 
J. J. s'étoit retiré dans la folitude. // 
v'y a que le méchant , dit-il , qui foit 
feul, Jufqu'alors on avoit regardé l'a- 
mour de la retraite comme un des ^ 
jgnes les moins équivoques d'une ame 

paifible 
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palfiblc & faine exempte d'ambition , 
d'envie, & de toutes les ardentes pa(^ 
iions filles de l'anvour- propre , qui nai& 
fent & fermcncenc dans la rociété. Au 
lieu de cela, voici par un coup de plume 
inattendu , ce goût paiQbk & doux , 
jadis fi uiÙTerTeHenieiit admiré , tranC> 
tbimé tout-d'un-cDup en une rage in^ 
fcmale ; voilà tant de Sages tefpectéx 
& Dcfcartes lui-ménie, cliangéa dans 
un inflant ca autant de mifanthropes 
affieux & de, fcélétatî. Le Philofophe 
D * * *, étoit feul , peut-être, en écri- 
vant cette fentence, mais je doute qu'il 
eût été feul à la méditer , & il prit, 
grand foin de la faire circuler dans le. 
monde. Eb plûtàDieu que le méchant 
fût toDJours feul ! il ne & feroit gueres 
de mal.. 
. Je.crots bien que des folitalres qui 
le font par force, peuvent, rongés de 
dépit Si de regrets dans U- retraite où 
ils font détenus , devenir inhumains .» 
féroces ,,& prendre en haine avec leur 
chaîne tout ce qui n'en e(t pas chargé 
comme eux. Mais les folitaircs par goùc 
& par chois font naturellement hu- 
mains , hofpitaliets , carelTans. Ce n'e<l 
pas parce qu'ils haiffent les hommes y 
mail, parce qu'ils aiment; le repos & la 
JHéinoires. Tome IlL M 
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paix quMls fuient le tumulte & le bruit: 
La longue privation de la fociété la 
leur rend même agréable & douce, 
quand elle s'offre à eux fans contrainte. 
lis en joutiTent alors délicieufetnent , 
& cela fe voit. Elle' e(l' pour eux ce 
qu'dft le commeffcei des fetnimss pour 
«eux qui ne pa(f(e^ pas leur vie avec 
dles, mais qui, dabs^les courts momens 
qu'ils y paifent , y trouvent des char« 
mes ignorés des galans de profeffioo. 

Je ne comprends pas comment un 
homme de bon fens peut adopter un feul 
xtiofftervc la fe^cence dtt PhilofopheD?*^; 
ell^la beau être hautaite^i&j.trandian- 
tiB', elle -n'en èft pàs^-imoins abfiirde 
& fôûne. Eh qui kie^ voit ao conùaire 
qu-'il n*eft pas poffible que le méchant 
aime à vivre feul & vis-à*vis de lui- 
mé^e ? Il s'y (btltkdit en trbpmau- 
vaife compagnie, il y^ feroit'tr4)p. mai 
à fon aife , il ne s^y fupporteroit pas 
lohg-tems, ou bien, («paSibb domi- 
nahte y reliant ^iotijoursioîflvé, ilfiia- 
droît qu'elle s'étôîgnlt & qu'il y icde- 
vînt bon. L'amour propre t principe de 
toute méchanceté , s*avîve & s'exalte 
dans la fot;iété qui l'a fkit maître & où 
l'on eil à 'chaque inOant forcé de fe 
Gompare^r ; il' languit '& meurt faute 
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d*alîment dans la folttude^ Quiconque^ 
Je Suffit à biumlmt ne veut nuire à qui 
que ce Jbit, Cette maxime eft. moins 
éclatante, & moins arrogante, mais 
plus fenfée & pliss jufte que celle du 
Philofophe D * * * , & préférable au 
moins en ce qu'elle ne tend à outrager 
perfonne. Ne nou's laifTons pas éblouir 
par réclat fententieux dont fouvént 
rerrèur & le menfonge fe couvrent : ce 
n'eft pas la foule qui fait la fociété , Se 
c'eft en vain que ks corps fe rappro- 
cltent lorfque les cœurs fe repouffent. 
L*homme vraiment focîable eft plus 
difficile en liaifons qu'un autre , celles 
qui ne confiftent qu'en fauffes appa- 
rences ne fauroient luî convenir. Il 
aime mieux vivre loin des mechans 
fans pènfet-- à ^ux ,- que de les voir & 
les haïr ; il-'aîme mieux fuirfon èrtne- 
mi que de le rechercher i pour lui 
n^iîre. Celui qui ne connoît d'autre fo- 
ciété que celle des cœurs, n'ira pas 
chercher la fienne dans vos cercles. 
Voîlà comment J. J. a dû penfer & fe' 
conduire avant la ligue dont il eft l'ob- 
jet'; jugez fi maintenant qu'eHe exiftê 
& qu'elle tend de toutes pam fcs piè- 
ges autour de lui , il doit ttouver du 
plaifir à vivre avec fcs perfiicutetfrs , à 

M z 
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fe voir l'objet de leur dérifion , le jouet 
de leur haine, la dupe de leurs perfides 
carefles, à travers lefquelles ils font 
malignement percer l'air infulCant & 
moqueur qui doit les lui rendre odicu- 
fes. Le mépris , l'indignation , la colère 
ne fauroient le quitter au milieu de 
tous ces gens -là. II les fuit pour s'é- 
pargner des fentimcns^ fi pénibles; il 
lès fuît parce qu'ils méritent fa haine , 
& qu'il étoit fait pour les aimer. 

Le François. ^ 

]e ne puis apprécier vos préjugés en 
fa faveur avant d'avoir appris fur quoi 
vous les fondez. Quant à ce que vous 
dites à l'avantage des folitaires , cel^ 
peut être viaide quelques hommes lîn- 
guliers qui s'étoient fait de f^offes 
idées de la fagelTe^ mais au; moins ils 
donnoient des figues non équivoques 
du louable emploi, de leur tems. 'Les 
méditations profondes 6c. les immortels 
ouvnges dout les ïhilofophcs que vous 
citez ont itluftré leur folJiude, prou- 
vent alîez qu'ils s'y occupoient d'une 
manière utile & glorieufe , & qu'ils 
n'y pafToient pas uniquement leurtems 
comme votre homme à triuuer des cri* 
nies & des noirceurs. ^ 
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Rousseau. 

C'eft à quoi , ce me fembic , il n'y 
pafTa pas non plus uniquement le Ben. 

La lettre à M. d'Aletnbertfurles Spec- 
tacles , Hélcure , Emile , le Contrai 
Social , les ËiTais fur la Vaixperpétuelle 
& fur rimicacion théâtrale , & d'autres 
Ecrits non moins eltimables qui n'ont 
point paru, font des fruits de ta re- 
traite de J. J. Je doute qu'aucun Phi- 
lofophc ait médité plus profondément , 
plus utilement peut-être, & plus écrit 
en fi peu de tems. Appeliez - vous tout 
cela des noirceurs & des crimes f 

Le François. 

Je connois des gens aux yeux de qui 
c'en pourroient bien être : vous favez 
ce que penfent ou ce que dlfenC nos 
Ateflîeurs de ces livres ; mais avez-vous 
oublié qu'ils ne font pas de lui , & 
que c'elî vous - même qui me l'avez 
peiruadé ? 

Rousseau. 

Je vous ai dît ce que j'imaginois 
pour expliquer des contra dJAions que 
je voyoit alors & que je ne vois plus. 
M, 
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Mais fi nous continuons à pafler aînfi 
d'un fujct à Tautrc , nous perdrons 
notre objet de vue & nous ne l'attein. 
drons jamais. Reprenons avec un peu 
plus de fuite le fil de mes obfervatîons , 
avant de pafTer aux conclurions que 
j'en ai tirées. ♦ 

Ma première attention , aptes m*étre 
introduit dans la familiarité de J. J. , 
fut d'eicaminer fi nos llaifons ne lui 
faifoient rien changer dans fa manière 
de vivre ; & j'eus bientôt toute la cer- 
titude polFible que non - feulement il 
ïi'y chahgeoii rien pour moi ; mais que 
de tout tems elle avoit toujours été 
la même & parfaitement uniforme, 
quand ^ naître de la qhoifir^.il avoît 
pu fuivre en liberté fon penchant. Il y 
avoic cinq ans que , de retour à Paris 
il avoit recommencé d'y vivre. D^a- 
bord , ne voulant fe cacher en aucune 
inani«re , il avoit fréquenté quelques 
maifons dans l'intention d'y reprendre 
fes plus anciennes liaifons & même 
d'en former de nouvelles. Mais au bout 
ti'un an il cefla de faire des vifices , 
'& reprenant dans la Capitale la vie fo- 
litaire qu'il menoic depuis tant d'an- 
nées à la campagne , il, partagea fon 
tems entre l'occupation journalière 
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dont il s'étoit fait une reflburce , & les 
promenades champêtres dont il faifoic 
fon.tiniqae amufement. Je lui demati» 
dai laTaifonnde cette conduite. II me 
dit qu'iayant îvîi toute la génération 
cpréfente. cuncourir à^'œuvce de téne'*> 
brcs dont il étoit Tobjet , il avoit d'a^ 
boid mis tous fts foins' à chercher quel- 
qu'un qiii ne partageât pas Tiniquitc 
publique ; qu'après de vaines recher- 
ciies dans les provinces , il était venu 
les continuer iàFarîs, cfpérant qu'au 
moins ipacmtifes^aacieÂnes çonnoiffan-^ 
.ces iilïfe ''trouveroit quelqu'un moins 
difTimulé.i moinis faux ^ qui lui donne- 
roic les. lumières dont il avoit befoift 
pour pércbr cette obfcurité : qu'après 
bien des foins inutiles il n'avoit trou- 
vé , même parmi les plus honnêtes 
gens , que trahifons , duplicité , men- 
fonge V & qu6 tous en s'empreflant à le 
«recevoir > à le prévenir ^ à î'aitirer^ pfu 
loiffoient fi concensdo^HkotlifFamation', 
y contribiSoient de fi%ow cœur ,; lui 
faifoient des carefles fi ferdtes , le 
louoient d'un ton fi peu lenfible à fou 
cœur , lui prodiguoient l'admiration la 
plus outrée avec fi peu d'eftime & de 
cor^fidcration 5 qu'ennuyé' 'de ces dé- 
monfiratioiis moqueu&s>^:menfoi$g«b 

M 4 
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res , & indigné d'être ainfî le jouet de 
£es prétendus amis , il cefTa de les voir v 
fe retira fans leur cacher Ton dédain , 
& après avoir cherché long.tems fans 
fucccs un homme , éteignit fa lanterne 
& fe renferma tout- à i* fait au-dedans 
de lui. 

C'eft dans cet état de retraite abfo. 
lue que je le trouvai & que j'entrepris 
de le connoitre. Attentif à tout ce qui 
pouvoit manifefter à mes yeux fon in- 
térieur, en garde contre tout jugement 
précipité , réfolu de le juger non fur 
quelques mots épars, ni fur quelqner 
«irconi^^ances particulières, mais fur le 
concours de fes difcours, de fes ac- 
tions , de fes habitudes , & fur cette 
coudante manière d'être , qui feule 
décelé infailliblement un caractère , 
.mais qui demande pour être apperque 
plus de fuite y plus de perfévérance Se 
moins de confiance au' p^remier coup- 
d'œil , que k'tîede amour de k juftlce , 
•dépouillé det^ut auitre intérêt & com- 
battu par Tes tranchantes décifiohs de 
Tamour-propre , n*en infpire au com- 
mun des hommes. Il fallut , par confé» 
quent , commencer par tout voir , par 
.tout entendre , par tenir note de tout \ 
avant de ptoajOAQer fur âen » jufqu'à 
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ce que j'eufTe afiemblé des matériaux 
fuffifans pour fonder un jugement Co" 
lide qui ne fût l'ouvrage ni de la paf- 
fion ni du préjugé. 

Je" ne fus pas furprîs de le voir tran- 
quille : vous m'aviez prévenu qu'il ré- 
toit; mais vous attribuiez cette tran- 
quillité à bafleffe d*ame ; elle pouyoît 
venir d'une caufe toute contraire ; j'a- 
vois à déterminer la véritkble. Cela 
n'étoît pas difficile ; car , à moins que 
cette tranquillité ne fût toujours inal- 
térable , il ne falloît pour en découvrir 
la caufe , que remarquer ce qui pou- 
voit la troubler. Si c'étoit la crainte , 
vous aviez raifon ; fi c'étoit l'indigna- 
tion , vous aviez tort. Cette vérifica- 
tion ne fut pas longue, [& je fus bien-» 
tôt à quoi m'en tenir*. ;■ 

Je le trouvai s'occupant à coprer de 
la mufique à tant la page. Cette occu- 
pation m'avoit paru , comme à vous , 
ridicule & afFedtée. Je m'appliquai d'à- 
bord à connbître s'il s'y livroit férieu- 
fement ou par jeu y & puis à (avoir au 
jufte quel motif la lux avoit fait repren- 
dre , & ceci demandoit plus de recher» 
che & de foin, 11 falfoît çonnoitre 
exactement fes réflburces 8c l'état de 
& fortune, vérifier ce que vous m'sw 
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vîez dit de fou aifance , examiner (a 
manière de vivre , entrer dans le détait 
de Ton petit ménage, comparer fa dé* 
penfe & (on revenu , en un mot con- 
noitre Ca fituation préfehte autrement 
que par fon dire & le dire contradic- 
toire de vos MefTieurs. C'eft à quoi je 
donnai la plus grande attention. Je crus 
jn'appercevoir que cette occupation lui 
plaifoit , quoiqu'il n*y réufsit pas trof^ 
bien. Je çnerchai la caufe de ce bizarre 
5)lairir , & je trouvai qu'eUe tenoit au 
fond de fon naturel & de foo humieur > 
dont je n'avois encore auoune idée Se 
^û'à cette occafîon je commentai à pé« 
nétrer. Il afibcioit ce travail à un amu* 
fement dans lequel je le fuivis avec 
une é^ale attention. Ses longs féjours 
à la campagne lui avoîent donné du 
goût ppur Uétude, des plantes : il con. 
tinuoit, de fe livrer à cette étude avec 
plus d^ardeur que de fuccès ; foit <que 
la mémoire défaillante commençât à 
lui refufer tout fervice; foit, comme 
je crus le remarquer , qu'il fe fit de 
cette occupation plutôt un jeu d'en- 
fant qu'une étude véritable. 11 s'atta- 
choit plus à faire de jolis herbiers qu'à 
claffer f& casa<^érifer les genres i& les 
cffeces. U employoit un t'cms & d«& 
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ÊnssiIncfoyaUes à defleeker & appla^ 

tir des! rameaux, k^éteoJisG& lîdployer 

de petits ^qi^ages^à caonfervlef aux 

fiears leurs côuleors tiaj^arelles r do 

forte que , coUant avec ibih ces fràg« 

mens fur des papiers «lu'il 'omoit de 

petits cadres ; 4 toitite Lu vérité de la 

natisre il joî^noh L'éclat de la tntnifa^ 

ture , ;&4e cbaime de Fimhatioti; . . . > 

Je L'ai vu s^tiéddr. enlm -fur cel 

amufethtnt ^devenu troprfatuganDpoor 

fomàge ^JtAyç cbàMix jpouï'faoboarfô'l 

ft qtti^lui: pcetïoîxtm.teriisnnôceflairë 

dont il ne le dédommageoit pas. FeuN 

être nos Uaifons ont^eltes contribué & 

i'«n détaober.' :0h ^foit que là dsontem^ 

platîontdè ht.nainire eut .tèuîomrs un 

^Mtid mtu&b pcràriba. cœur >.^ il y : troti^ 

^olt lin ifapf^lément atux iattaobemeod 

dofit il avoit'èdrein 4 mais ni eârcialflo 

le fupplémèné {n>UTia cluxfe ^ s^ii eà 

avoit eu le chdix , & il ne fe réduifit à 

converfer avec les plantes qu'apràs dd 

^ains efforts pfour convérfer airec/des 

ii^nibiniir.' je^tiicteitai robntiers , in'a>» 

«.il dit;' la -ibclécé des vi^étaùx pouç 

cette' !dcs tambies , an 'premier e^oh 

4'eh ^mbu^v.^ . 1 î ' : f :v }• 

Mi^si'premiefdS ^echéy^jk«5 m^ayatit^ 

^ecfié dai»4es détails deià^ie dotaeC*' 

M 6 
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tique , Je m'y fuis pardculiéreméttt ati» 

taché , perfuadé que j.'6n Hrerois pour 

mon objet des lumières plus fures que 

de tout ce qu'il pouvoit avoir dit. ou 

fait en public & que d'ailleurs pd n'a- 

▼ois pas vu moi-iuéoie. C'eft dans Ist 

familiarité d'un commerce intime j, 

dans ia continuité de la vie jprivée 

qu'un homme à la longue Te laine voit 

tet qu!il eft ; >quand ie teilbrt de Tat- 

tention.' fur fqr fe drelàcfae , &: qu'ont 

bliant le reûe du moade on fe )i^re à 

fimpuifion du^momeàt.tCetté mé^d» 

eft fure, mais k>ngue & pénible : elle 

demande une patience & une affîdnité 

que peut .foutçnir le feoil vrai zèle de 

mjuiticè.â: deila Yerité:, A dont on fe 

difpenie < aifément en. fubitituant ' quet» 

que remarque fbrtqlte & rapide dux 

obfervations lentes, làais/foiidéis ^ue 

donne un exdmen égirl & fuivi. 

j*at donc regardé Vil régnoit chez 
lui du défordre ou de la règle y de la 
gène ou de la liberté ; s'il étoit febre 
eu diflblu i £ènfuél sm groffiec , & fe$ 

Îoàts étoi^eot dépravés du faiail^ s'il 
toit.fombire ou*. gai dans fes repas, 
dominé par T habitude .9«r fuj^et^anac 
ftntatiles ,. chiche' ou prodigue dansfon 
ménage , entie; ,, ioipéiie^x^ tyraa 
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dans fa petite fpbcre d'autorité, ou 
trop doux peut'ëtre w contraire & trop 
mou , craignant 1«3 dilTentions encgre 
l>lui qu'il n'aime l'ordre , & (buffrant 
pour la pain les chofes les plus contrai- 
res à fon goût & à fa volonté : com- 
mentil Tupporte l'adverfité , le mépris , 
la haine publique : quelles Tortes à'af- 
&AioRS lut font habituelles ; quels 
genres de peine ou de plaifij altcienf le 
plus fon humeur. Je l'ai fuivi (^qe> Ta 
plus conAante maniçie d'être , dans.cç9 

Îetitcs inéggliiés , non noiat inévjt»' 
les , non moins utiles peut-être dan> 
le calme de la vie ^ivée/]u^de iégeret 
variations de l'air & da vent dans ce. 
lui des btanxj jours., i'aj, voulu vok 
cmnmenSil Te fâche &; comment il s*^?. 
piifei s'il ei^bale DU cgntient fa colère., 
j'ileénincunier<ttt empuf^é, facile ou 
difficile à atlpAÏilèr; s'il ^ggrayp ou.ré- 
.pare fea tons ; s'il fait- endurer & pac- 
dooner ceux .des autres ; s'il çfk doux 
& facUc: à vivre, on dur & fâcheux 
idans> le cpnmerce fiwiiiler ; s'il aime 
às'épaQel^i!8u-dc^fir»-ouàfe concpq- 
;ti«r<^:l^aiÉmf , (1 fix^cœur s'ouvre 
aif4fflei!(< o^f fei Ferme aux carelTcs , s!\i 
eft toujours prudent) cjrcqnfped, mai- 
nte de lut-mâJHA j ou. ii Sç lÉufTmt do- 
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Î pénétrer & lire dans fon ame, far-tcnrt 
orfqu'un tempérament ardent. lui ôtc 
le pouvoir de réprimer fes premiers 
mouvemens ^ ( fi tant eft néanmoins 
qu'un tempérament ardent & un vio- 
lent amour - propre puifTent compatir 
enfemble dans un même cœur ). Mais 
c'eft fur-tout en parlant des talens âc 
des livres que les auteurs fe contien- 
nent le moins ôc fe décèlent le mieux : 
c'eft audi par4à que je n'ai pas manqué 
d'examiner celui-ci. Je Tai mis fouvent 
& vu mettre par d'autres fur ce chapi- 
tre en divers tems & à diverfes occa- 
fions : j'ai fondé ce qu'il penfoit de la 
gloire littéraire , quel prix il: donnoit à 
fa jouifTance , & ce qu'il eiHmoit le 
•plus en fait de réputation ^ de celle qui 
brille pat les talens ou de. celle moins 
•éclatante que donne un cara(flere eili- 
jnable. J'ai voulu voir s'il étott curieux 
de l'hiftoire des réputations naiflantes 
ou déclinantes , s'il épluchoit maligne- 
ment celles qui faifoient le plus de 
.bruit, comment il s^afFeâoît des fud- 
.ces du des chûtes des livres & des aq- 
.ieurs,& comment il fupportoit pour 
fa p9rt leS'dures cenfuresdes critiques.:> 
les malignes louat^es dés rivaux^ & 
le mépris difeélé des hrilfauis écrivaias 
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de ce ficcle. Enfin je l'ai examiné par 
tous, les fens où mes regards ont pu 
pénétrer , & fans chercher à rien inter- 
préter feion mon dtfir y mais éclairant 
mes obfervations les unes par les autres 
pour découvrir la vérité , je n'ai pas 
un inilant oublié dans |nes recherches 
qu'il y alloit du deflin de ma vie à ne 
pas me tromper dans ma conciufion. * 

Le François. 

Je vois que vous avez regardé à beau- 
coup de chofes ; apprendrai-je enjBn ce 
que vous avez vu ? 

Rousseau. 

Ce que j'ai vu eft meilleur à voir 
qu'à dire. Ce que j'ai vu me fufHt , à 
moi qui Tai vu , pour déterminer mon 
jugement , mais non pas à vous pour 
déterminer le v6tre fur mon rapport ; 
car il a befoin d'être vu pour être cru , 
& après la façon dont vous m'aviez 
prévenu , je ne l'aurois pas cru moî- 
même fur le rapport d'autrui. Ce que 
i'ai vu ne font que des chofes bien 
communes en apparence, mais très* 
rares en effet Ce font des récits qui 
d'ailleurs coftviendroient mialdans ma 
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^bouche, & pour \ts faire avec bien- 
fcance , il faudroit être un autte que 
jnoi. 

Le François. 

Comment , Monfieur l efpérez - vous 
me donner ainfi le change? rempliPTez- 
vous ainfi vos engagemens , & ne tire- 
r rai- je aucun fruic au confeil que "je 
vous ai donné? Leslumîeres qu'il vous 
a procurées ne doivent- elles pas nous 
être communes , & après avoir ébranlé 
la perfuafion où j*étois , vous croyez- 
vous permis de me laifTer les doutes 
que vous avez fait naître fi vous avça 
de quoi m'en tirer ? 

Rousseau. 

Il vous eft aifé d'en fortir à mon 
exemple en prenant pour vous-même 
ce confe^ que VQUb. dites ni'avpir don* 
né. Il eft malheureux pou/ j.; J.. que 
RoufTeau ne puiffe dire to^t ce qu'il 
fait de lui. Ces déclarations font dé- 
sormais impoflibles parce qu'elles fç- 
îoienc inutiles, (!^ que le courage de 
Jes faire ne m'attireroit que rhuniiiia- 
tion de n'être pas cru. 

Voulez ' vous , par exemple, avo^r 
Aine Âdée fon^nai^fC dç fo/^s ojbfei;Vs^ 
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tions ? prenez diredlement & en tout , 
tant en bien qu'en mal le contre.pied 
du J, J. de vos Meflieurs, vous aurez 
très - exaétement celui que j'ai trouvé. 
Le leur eft cruel > féroce & dur jufqu a 
la dépravation ; le mien e(ï doux àc 
compatiCTant jufqu'à la foiblelTe. Le 
leur eft intraitable , inflexible & tou- 
jours repouiTant ; le mien eft facile St 
mou , ne pouvant réfifter aux carefles 
qu'il croit finceres , & fe laidmt fub- 
juguer , quand on fait s'y prendre , 

tar les gens mêmes qu'il n'eftime pas. 
,e feul mifanthrope , fiîrouche , dctefle 
les hommes ; le mien humain jufqu'à 
l'excès & trop fenfible à leurs peines , 
s'aiFecte autant des maux qu'ils fe font 
entr'eux que de ceux qu'ils lui font à 
lui-même. Le leur ne fonge qu'à faire 
du bruit dans le monde aux dépens du 
lepos d*autrui & du fien ; le mien pré- 
fère le repos à tout , & voudroit être 
ignoré de toute la terre pourvu qu'on 
le lailTât en paix dans fon coin. Le leur 
dévoré d'orgueil & du plus intolérant 
amour-propre , eft tourmenté de l'exif- 
tence de fes femblables , & voudroit 
voir tout le genre- humain s'anéantir 
devant lui ; le mien s'aimant fans fe 
comparer n'eft pas plus fufceptible^de 
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vanité que de modeftieT content de 
fentir ce qu'il eft, il ne cherche point 
quelle efl fa place parmi les hommes , 
& je fuis fur que de fa vie il ne lui en- 
tra dans Tefprit de fe mefurer avec un 
autre pour favoir lequel étoit le plus 
grand ou le plus petit. Le leur plein de 
rufe & d'art pour en impofer , voile 
ies vices avec la plus grande adrefle & 
cache fa méchanceté fous une candeur 
apparente ,• le mien emporté , violent 
même dans fes premiers momens plus 
rapides que Féclair , pafle fa vie à faire 
de grandes & *counes fautes , 61: à les 
expier par de vifs & longs repentirs : 
au furpius fans prudence , fanspréfence 
d*efprit, & d'une balourdife incroyable, 
il oÉFenfe quand il veut plaire , & dans 
fa naïveté plutôt étourdie que franche , 
dit également ce qui lui fert & qui lui 
nuit fans même en fentir la différence. 
Enfin le leur eft un efprit diabolique , 
aigu, pénétrant; le mien ne penfant 
qu'avec beaucoup de lenteur & d'efforts 
en craint la fatigue , & fouvent n'en- 
tendant les chofes les plus, communes 
qu'en y rêvant à fon aife & feul , petit 
à peine pafTer pour un homme d'efprit. 
N'e(l-il pas vrai que fi je multipliois 
ces oppofitions , comme je le pourrois 
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^îrCy vous les prendriez pour des jeux 
d'imagination qui n'auroient aucune 
réalité f & cependant je ne vous dirois 
rien qui ne fût , non comme à vous 
aiRrmé par d'autres , mais attelle par 
ma 'propre confcience. Cette manière 
iimple , mais peu croyable de démen-- 
tir les aflertions bruyantes des gens 
paflîonnés , par les obfervations pai- 
iibles mais fures d'un homme impar* 
tial , feroit donc inutile & ne produis- 
roit aucun effet. D'ailleurs la fituation 
de J. J. à certains égards eft mémo 
trop incroyable pour pouvoir être bieh 
dévoilée. Cependant pour le bien con- 
noitre , il faudroit la connoitre à fond ; 
il faudroit connoitre & ce qu'il endure- 
& ce qui le lui fait fupporter. Or tout 
cela ne peut bien fe dire ; pour le 
croire il iaut Pavoir vu. 

Mais cfla'yons s'il n'y auroit point 
quelqti'autrç route aufU droite & mdins 
traverfée pour arriver au même buU' 
S'il n'y auroit point quelque moyen 
de vous faire fentîr tout-d*ua-coup par 
une impreflion fimple & immédiate , 
ce que dans les opinions où vous êtes , 
je ne faurois vous perfuadcr en procé- 
dant graduellement , fansatt^quçr fans, 
cç&b par des négations dures les (ran^ 
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chantes afTertions de vos Meffienrs. Je 
youdrois tâcher pour cela de vous e£> 
quiCTer ici (e portrait de mon J. J. tel 
qu'après un long examen de Tonginal 
l'idée s'en efb empreinte dans mon 
efptit. D'abord vous pourrez comparer 
ce- portrait à celui qu'ils en ont tracé « 
juger lequel des deux eft le plus lié 
dans Tes parties & paroît former le 
mieux un feui tout, lequel explique 
le plus naturellement & le plus claire- 
ment la • conduite de celui qu'il repré- 
fente , Tes goûts, Tes habitudes & 
tout ce qu'on connoit de lui , non* 
feulement depuis qu'il a fait des livres , 
mais dès fon enfance & de tous les 
tems ; après quoi , il ne tiendra qu'à 
vous de vérifier par yous«ménie fi j'ai 
bien ou mal vu. 

Le François. 

Rien de mieux que tout cela. Parlez 
donc ; je yous écoute. 

Rousseau. 

De tous les hommes que j'ai connus , 
celui dont le caradtere dérive le plus 
pleinement 4fe fon feul tempérament 
cft J; J. Il eft ce que l'a fait la nature : 
l'çduéatîbn nt l'a que bien peu mo» 
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âîfié. Si dès fa naîflance Tes facultés 

& fes forces s'étoient tout-à-coup dé* 

veloppées , dcs-lors on Teût trouvé tel 

à^peu^prcs qu'il fut dans fon âge mûr , 

& maintenant après foixame ans de 

peines & de miferes , le tems ^ l'ad-* 

verfiÊC , les hommes l'ont encore très* 

peu cliangé. Tandis que fon corps vieiU 

lit & fe cafTe , fon cœur refte jeune 

toujours ; il garde encore les mêmes 

goûts , les niémer paifionsjde fon ieune 

âge , & jufqn'à la fini de fa vie il ne 

ccifera d'être un vieux enfant.. 

: JVlais cetertipéraraent qmi iui a donaé 

fkiprmé morale a dés fmgularités , qur 

pour, erre démêlées, demandent une 

attention plusfuivie que le coiip-d'œil 

luffi(ànt qu'on jette fur. un homme 

qu'on croit conno|tre &' qu'on a déjà 

juge J Je puis même. dire que «'eftpac 

fon extérieur vuigàiee /k pax ce qu'il a^ 

de pkis commun qti'ert y. regardant 

mieux je l'ai trouvéie plus finfulier*. 

Ce paradoxe s'éciaircira de lui-même 

à mefure que vous m'écouterez. 

Si, comme je vous. l'ai. dit, je fus. 
furpris au premier abord de le trouver 
f] différent de ce que je me > l'écois 
iîguré fur vos récits , je le fus bien 
idus du peu d^^cUt pour -ne pas dire 
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de la bétife de fes entretiens : mol 
qui ayant eu à vivre avec des gens 
de lettres les ai toujours trouvés bril- 
lans , élancés , fententieux comme des 
oracles , fubjugant tout par leur doéte 
faconde & par la hauteur de leurs dé* 
cifions.' Celui-ci ne dîÊint gueres que 
des chofes communes , & les difant 
fans précifion , fans iinefTe , & fans 
force , paroit toujours fatigué de par- 
Jer , même en parlant peu , foit de la 
peine d'entendre; fouvent même n'en- 
tendant, point , fi-tôt qu'on' dit des> 
chofes un peu fines , & n'y répondant 
jamais à propos^ Que s'il lui vient par 
hafard quelque mot heureufement trou- 
vé, il en eft fi aife, que pour avoir 
quelque chofe à dire il le répète éter« 
nellement. On le prendroit dans la. 
converfation , non pour un, penfeur 
pldh d'idées vives & neuves , penfant 
avec force & s'expirimant avec jui^efTe , 
mais pour un écolier enibarràlTé du 
choix de fes termes, & fubjugué pcrr 
la fuififance des ' gens qui en favent: 
plus que. lui. Je n'avois jamais vu 
ce maintien timide & gêné dans nos 
moindres barbouilleurs de brochures y 
comment le concevoir dans un rau- 
teux qui foulant ttux pieds les opinions. 

de 
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de. fon fiecle , femblo|t en toute chofe 
moins difpQfé à >rèceVoir la loi qu^à ' 
là faire ? 'S'il n'^t fait que dire des 
chofes triviales & plates, fauroîs po ' 
ccoise qu'il (aifoit rimbëcille pour d&. 
payfer les efplons dont il fe fent en^ 
tàuré.; mais quels que foient les gens 
qui l'écQutent , loin d'ufer avec eux 
d^ la moindre précaution , il lâche 
étourdimeot cent propos inconfîdérés 
qui donnent Xur lui de jgrandes prifes , 
non qu'au fond ces propos foient ré- 
pxéhenfibles , mais parce qu^il eft po& 
iîhle de leur donner un mauvais fens^ 
qui, fans lui eue verni dans refprît^ 
n^ manque pas de fè .préfenter par 
préférence à cdui des gens qui fécou- 
tent , & j^ui ne dierdient qfue cela.' 
£n un mot 9 je Tai prefque toujours 
trouvé pefant à penfer , mal-àdroft à 
dire, fe fatigant fansrefTe à chercher 
le mot propre qui né lui Venoît jamais, 
& embrouftlant des idées déjà peu 
claires par une mauvalfe manière de 
Içs exprimer. J'ajoute en paffant que 
fi dans nos premiers ehtretiens j'avois 
çg deviner cet extrême embarras de 
garler , j'en aurois tiré fur vos propres 
atgumens uhé prefuve nouvelle qu'il 
n'ayoît pas- fkit fes livres. Car fi, feloo. 
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vpus, déchiffrant fi ihal la mufique^' 
il n'en avoiç pu cbmporer,, à piu$ 
fqrce raifon. fâchant fi' mat parler , il 
xi'avoit pu fi bien écrire. 

Une pareille ineptie étolt déjà fort 
étonnante dans un homme afTéz adroit , 
pour avoir trompé quarante ans par de 
faufles apparences tous ceux qui Tont 
approche ; mais ce n*eft pas tout. Ce 
même homme dont l'œil terne & la 
phyfîonomie effacée fembte dans les en. 
treciens indifFérens n*annoncer que de 
la ftupidité , change tout-à*coup d'air 
& de maintien , fi*tôt qu'une matière 
intérefTante pour lui le tire de fa lé- 
^argie. On voit fa phy^onomie éteinte 
s'animer, fe vivifier , devenir parlante, 
cxpreffive , & promettre de refprit. il 
juger par Téclat qu'ont encore alors fes 
yeux à fon âge , dans fa jeunefTe ils 
ont dû lancer des éclairs. À fon gefte 
impétueux , à fa concenance agitée on 
voit que fon fang bouillonne, on croi». 
roit que des traits de feu vont partir de 
fa bouche, & point du tout; toute 
cette effervelcence ne prpduit que d^s 
propos communs, confps^ mal ofdon«. 
nés^ qui, fans. être plus exprefiifs qu'à 
Tordinaire^ font feulement plusincoo. 
fidérés41 élevç beaucoup h voix i mais 
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ce <lQ*tl dit devient plus bruyant Tant 
eue plus vigoureux. Quelquefois , ce- 
pendant, jelui «trouvé de l'énergie 
dins rexprefTuMt. ; maïs ce n'étoît j». 
Biais au. mometit ji'iint explofion fu- 
bîte^ 'p'étoit fculeinent lorTque cette 
cxplofton ayant précédé , avoir déjà 
produit fon premier cfFec. Alors cette 
émotion proloneée agifTant avec plus 
de règle, fembloit agir avec plus de 
force & lui fuggéroit des expreflions 
Tigotu«ulès pleines du fentimem donS 
il étoit .encore, agité. J'ai comprit 
par-là comment cet homme pouvoit, 
quand fon lujet échauflbit fon cœur ^ 
écrire avCc force , quoiqu'il parlât foi- 
blement , & comment fa plume devoit 
mîeuit que fa langue pailei: le langage 
des paffions, 

Lb Fk&hço is. 

- Toot cela n'efl pas fi contraire qve 
TOUS penÇea. aux idées qu'on m'a dott- 
sées. de fon caraâere. Cet embarras 
d'ÂoTd& cette timidité que vous lui 
attribon font leconnus maintenant 
dans lemonde pour être Icsplus furet 
«nfeignet de l'amoni-piopre & de l'oti 
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-plus nobk qui irànime & te paflî<«Mie 
cft celui de U.îufticc & tforla verhe:» 
& je ne l'ai jamaià vu écouter de fàngi. 
froid toute doétrînse quil crut nuifihte: 
au bien public. Son embarras de par- 
ler peut fouverit Tempêcher defecom^ 
:»ettre^ lui&la J3oan«îcaufe, viç^à^vîs 
«es briltans péroreiirs qtii fôvent habUi- 
1er cft.termes fédutîràiïsi & magnifiques- 
leur cruelle philofopWc : mai* i^v fiOÊ^ 
«îfc de voir alors reflfbrt quH iWt poMr 
fe taire y & combien fon cœur fouffie 
à laiflejc propager des ereeurs qu'il croit 
funefte» tu ge»i3e - humain» Défenfeur 
fcdifcr^ ^ foi^te* dte V&sfnmé c^'il^ 
ne connôît mémepa^ i^ je ïa} vu» foi»^ 
▼en^ iipuopce icn^etueulemient t ea vp- 
fiere au puiffant oppréffeur q:U|î,: ^tî«* 
pauroî^é ofierifé de foa audace- i^tfaf* 

{^rétoit fous r^r de k. modéràtioii- à 
ui feire payer cher un jour, ciçtte iiK 
«artade : de .forte que tandis qu'a» 
îelc emporté cîe tnn on te prend'^pçu» 
an Meuii ,. l'autre, m mé^^W.m^ 
fccret des^ hoîrpçiirs.-pïHrôît un fag» qui 
fe poifede;.* voifà çpi^i?ieat , juj^^t 
toujours fur les appai;epçes t les bon^ 
mes le plus fou vent prennent Jc^co»* 
tre-pied de la vérité. 
^ je ma vi^ fe jpiHpaacr de méme.| ^ 
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feuTcnt jufqu'aupc larmes pour les chcK 
fes bonnes & belles dont il étoic Frappé 
dans les merveilles de la nature , dans 
les oeuvres des hommes , dans \es ver- 
tus , dans les talens , dans les beaux- 
arts & généralement dans tout ce qui 
porte un caractère de force , (de grâce 
ou de vérité , digne d'émouvoir une 
ame fenfible. Mais, fur-tout , ce qi)e 
je n'ai vu qu'en lui feul au monde, 
c'eft un égal attachement pour les pro- 
duiftions de fes plus cruels ennemis , & 
même pour celles qui dépofoient con- 
tre fes propres idées^ lorfqu'ily trouvoit 
les beautés faites pour toucher fon 
cœur , les goûtant avec lé même plai- 
fir , les louant avec le même zèle que 
ft fon amour-propre n'en eût point requ 
d'atteinte, que G l'Auteur eût éité fon 
meilleur ami, & s'indignant avec le 
même feu des cabales faites pour leut 
ôter avec les fuffirages du public le. prix 

' qui lieur étoit dû. Son grand malheur 
eft que tout cela n'eft jamatîs réglé 

^ par la prudence , & qu'il fe livre i;ni- 
pétueufement au mouven(ient dont il 
eft agité fans en prévoir l'effet Se les 
fuites , ou fans s'en foucier. S'animer 
modérément n'eft pas une chofe en (a 
puiiTance. Il faut qu'il foit de flamme 

N 4 
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OU de glace ; quatitd il eft tiedeil eft iiiiL 
Enfin j'ai remarqué que Taétivîté de 
fon ame duroîc peu , qu'elle étoit 
courte à proportion qu'elle étoit vive y. 
que Tardeur de fes paflions les coti^ 
fumoic , les dévoroit elles - mêmes ; 
& qu'après de fortes & rapides explo- 
fions elles s'anéantifToieht auffi^tôt , & 
le lailToient retomber dans ce premier 
^ engourdiffement qui le livre au feul 
empire de l'habitude ôc me paroit être 
fon état permanent & naturel. 

Voilà le précis des obfervations d'oi> 
î'ai tiré la connoilTance de fa conftita* ' 
tion phyfîque , & par des conféquences 
nécefiaires ) confirmées par fa conduite 
en toute chofe , côIle de* fon vrai carac- 
tère. Ces obfervations & les autres quî 
s'y rapportent, offrent pour réfultafc 
^ tin tempérament mixte formé d'élémeiis 
qui paroident contraires : un cœur fen- 
fible , ardent ou très-înfiammable ; un 
cerveau compa^e& lourd, dont les par« 
ties folides & mafltves ne peuvent être 
ébranlées que par une agitation du fang 
vive Se prolongée. Je ne cherche point 
à levet en phyÉcien ces apparentes con- 
tradiétions , & que m'importe? Ce qai 
m'importoit , étoit de ra'affurer de kor 
réalité , & c'eft auili tout ce que j'ai 
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fôît. Maïs ce rcfiiltat , pour paroître à 
•vos yeux dans tout foh jour a befoin 
•des explications qie je Vais tâcher d'jr 
jétndre. - 

J'aî fouvent ouï reprocher à J. J. , 

cotnine voiis venet de faîte , un excès 

deTénfibUité, & tirer de-là l'évidente 

conféqûence qu'il étoit un monftre. 

C'eft fur^tout le but d'un nouveau livre 

Anglais intitulé recherches Jùr rame » 

•où, à la feyeur de je hé laîs coWibîen 

•de beabx tléliils^nàtomîqnès , & ioxxi- 

•i-fâit iûôhtltiàtlS ', on prouve 'qti'il n'y 

a poirtt'd'àW^ i pùifqtie Fauteur n'en a 

Jïdînt rrfa Torigind dés nerfs , & Fori 

étabMt en' principe que la fenfibilité 

dans rhorhme eft la feule caufe de fes 

vices & de fes crimes', & qu'il eft mé- 

«haht erf^^Mifon^ de cette -ftnfibilîtê, 

•quelque î^ar^^ijne exception à la règle 

Tautetir accorde que cette même feà- 

•fibîlitê peut quelquefois engendrer dés 

▼értiis. Sàffs difputcr fur la dpétt-îne 

impartiale du philofopHe ^ chirurgien , 

tâchons de commencer par bien enten* 

dre ce mot à^ fenfibilité ^ auquel , faute 

dé no{ioHs^eiàclés', on appliquée cha- 

* qite inftaht dès idées fi' vagues & fouw 

•venrcontradidlôîrès. '•' '- '• • • 

^ • Lit fenfiBîliié eft fe pt'îricipe dé t6tfte 

N s 
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{endroit rien, n'agiroit point : car où On» 
^ît pour iui.le motif. d'agir? Dîea liiw 
même eft fenfible, puirqu'îi a^t Tour- 
les, homfnes font donc, fenfible» , & 
peut-être au mémfr de;gré> tiuùs noa^ 

5»aa de. la> même manière, U^ y a une: 
(cnfibilité phyfique & oi^anique-, quiv 
purement paitive , parott n'àw)ir poue 
fin que Iktconfervattpn de notre corps* 
& oelle de notre- ejpece par les .dw 
reétiona du plaîGr & de* la- douleui^» 
U y a une autre feoQbUité que j'ap»> 
pelle aâive &nio»ie,.<<|jiiii%ft:autr^ 
chorê que la acuité: d^at^acber^ nos» 
aiFedUons à des éttes q|ii nouff fônfe 
étrangers*. Celle-ci;, dont l'étude de»: 
paires de nerfs ne^ donne- pas Id» 0004^^ 
i^oifTance,. (èmble ofirir ^n^ kf ^amesî 
une analpgie aflbz çlajre . s^eç la , fi^ 
culte attraâÎJii^e des çQrpSi.; Ss^ %cp:. 
efl: en raiiqn. des rapports que; liousK 
fentons entre nous & le» autres ét^es,, 
ft ,. félon la nature de- ces rapports 9, 
elle agit tantôt pofitivement par at» 
tf adion r tantôt négativement par ré^ 
pulfion r comme un , aifnaot par S^9i 
pôles. L'aaion . noCtive- ou. attirante: 
cfl: t-œuvre fimplé de la- nature qui! 
cher^ à éteindre &. xenfioicale fen>> 
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timent de notre être; 'la négative ou 
repottflante qui comprime & rétrécit 
celai d'autruî eft une combinaifon que 
la réflexion produit. De la première 
saiiTeni tontes les paifions aimantes 
& douces, de la féconde toutes les 
paffions haineufes & cruelles* Veuillez ^ 
Monfieur , vous rappelle? ici, avec 
les diftindions faites dans nos pre- 
miers entretiens entre Famour de fol- 
méme & Pamo^r«propre y la mànierJe 
dont l'Un & Tacrtre agiiTent fur le cœur 
humain. La fenfibitité pofittVe dérive 
immédiateaient de Tamour de foi. Il 
eft très-naturel que celui qui s'aime 
cherche à étendre fon étie & (es jouiC 
fances « & ik s^approprier par Tattache. 
ment ce qu'il Cent devoir ftre un bien 
pour lui : ceci eft une pure affaire 
de fentitnent oti la réfleyioh n'entre 
pour rien. Mais fi-tôt que cet amour 
abfolu dégénère en amoér- propre ^ 
comparatif, il produit la fen(tbiiité 
négative ; parce qu'aufli - t6t qu'on 
prend Thabitude de fe mefurer avec 
d'autres , & de fe tranfporter hors de 
foi pour s'aâ(igner la première & meiU 
lettre place, il eft impoffible de ne 
pas prendre en averfton tout ce qui 
nous iurpaile > tout ce qui nous ra^ 

N 6 
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baîfTe , tout* ce qai nous comprime ^ 
tout ce qui éunt q4ielqiie chofe nous 
empêche d'eue touc L'amour. propre 
elt toujours irrité ou mécontent, parce 
qu'il voudroit que chacun nous pré- 
férât à touc '& à lui-même , ce qui 
ne fe peut : il s'irrite des préférences 
qu'il fent que d'autres> méritent « quand 
même ils ne les obtiendroîent pas : 
il s'irrite des avantages qu'un autre 
.a fur nous» fans s*appaifer par ceux 
dont il fe fent dédommagé. Le fen- 
timent de l'infériorité à un feul égard 
em^oiionne alors œlul de la fupério- 
tht à mille au très , & l'on oublie ce 
qu'ion a de plus pour s'occuper uni- 
quement de ce qu'on a de moins. Vot» 
fentez .qu'jl ^'y.apa» à tout cela de 
.quoi difpoieri'aincràU bienveillance. 
. ^ Si vous me demandez d'où naic cett2 
âîfpofition à fe comparer, qui chang:^ 
une paillon naturelle & bonne en une 
autre pafllon fadice & maovaifev j^ 
vous répondrai qu'elle vfent des rela- 
tipns focrales , du progrès des idées , 
j& de,la culture de l'eforic. Tant qu'oc 
çupé des feuls befoins abfolus on fe 
borne à recherdier ce qui nous eft yraî- 
ment utile, on ne jette, gueres fur 
d'autres un regard oifeux* Mais à me^ 



s I A t O G. U E; )Of 

fure que la fociété fe refierre par le 
lien des befoins mutuels y à mefure 
que TeCprit s'étend , s'exerce & fr'éclaf- 
re , il prend fdufr d'activité, il embraflè 
plus d'objets, faifit plus de rapports , 
•examine , compare v dans ces fféquen« 
•tes compariiifons , il n'oublie ni lut- 
même , ni (es (èmblabtes , ni la place 
à laquelle il prétend parmi eux. Dès 
qu'on a commencé de fie mefurer ainA 
Ton ne cefle plss , & le cioeur. ne f^it 
plus «'occuper déformais qu'à mettre 
-tout le monde au-deflbus de nous. AuSi 
tTemarque-ton généralement en confir- 
mation de cette théorie , que les gens 
d'efprtt & fur • tout les gens de lettres 
font de tous les hommes ceux qui ont 
-une plus grande intenfité d'amour- 
propre , te» moins postés à akner ^ les 
plus portés à haïr- 

Vous me dire2 peut - être que rien 
n'eft plus commun que des fots pétris 
d'amour - propre. Gela n'itfft vrai qu'en 
diftinguant. Fort fouvent les fots font 
.vains, majs rarement ils font jaloux , 
parceque fe croyant bonnement à ]a 
première place, .ilsfont toujours très- 
cqj^tens de leur lot. Uil homme d'eif>fit 
n'a gueres le même bonheur > il feht 
parfaitement » .& ce qui lui manque > 
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& l'avantage qu'en (àtt de mintt cm 
de calcns un autre peut avoir fur lui. 
Il n'avoue cela qu'à lui-même^ maïs il 
le fent en dépit de lui , & voilà ce qœ 
ramour-propre ne pardonne point* 

Ces éclairciflemens m^ont paru né- 
ceflaires pour ietter do ^our Fur ces im^ 

{mtations de fenfibiiite , tournées par 
es uns en éloges & par les autres en 

• reproches « fans que les uns ni les au* 
•très fâchent trop ce qu4is veulent dire 

par • là, fisiute d'avoir conqu qu'il efl: 
des genres de fenfibtitté de natures di& 
ferentes & même contraires, qui ne 
fauroient s'allier enfemble dans un mè* 
me individu» Paflbns maintenant à l'ap^ 
plication. * 
Jean» Jaques m'a paru doué de la fen« 

• fibllité phyfique à un affez haut degré. 
Il dépend beaucoup de fes fens & îl en 
dé^endroit bien davantage fi la fenfibî- 
]ite morale n'y ëiifoit fouvent diver* 
fion ; & c'eft même encore fouvent par 
celle - d , que l'autre PafFeâe 6 vive. 
ment De beaux fon», un beau ciel ^ 
un beau payfage , un beau lac , des 

• £eurs , des parfums , .de beaux yeux , 
vit doux regard; tout cela ne réagit (i 
fort fur fes fêns , qu*aprèa avoir percé 
par quelque câté {ufqu'à ftn oceur. Je 
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Fai n &ire deux lieues par jour duranc 
prerque tout un printenu pour aller 
ccoutec à Berci Jcroâîgool à ion aire* 
il falloît l'eau , la verduce, la folituds 

6 les boh pour Kndtc. le cbanc de oct 
cireau touchait à £oa ordtle, St 1» 
campagne elle-même auroit moùia d» 
charme à fes yeux, s'il n'y voyoît les 
ibini de la tnere commune qui lèplatt 
à paret leféjour de Tes cnfàns. Ce qu'il 

7 a de mixte dani la plupart de fe» 
ien&tioTis les tempère, & ôtant à cet 
les qui font purement matérieUes l'aC^ 
trait féduâeiH de» autres, Eut quft 
toutes agiiTent fut lui plus modéré» 
meut. Ainfi fa fenfuaiiié , quoique vive^ 
n'eft iamaîs (bugueufe, & autant moins 
-ks privUton» que les jauiflances , il 
^ucroîtie dire en un fois plutôt teo»- 
^rsnt qUe fobie. Cependant l'ablU- 
'Scnce totaJe peut lui coûter qifind l'i- 
JUagitiation le tourmente ,. au lieu qub 
ik modéraden ne lui- coftte plus rien 
dans ce qu'it poffêde, parce qu'aloi» 
l'imagination n>gic plus. S'il aime à 
jouir c'eft feoleitieat après avbii. déliré, 
il il n'attend pas pour ceffer quelle d* 
Jicefle, il fufBt qfi'rl foit attiédi. Se» 
|oâts font ffttns , délicats nii^me mais 
non pas iafi«é«. liC boa vin, Ui bai» 
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oiéts lui plaifent fort, mais il aime 
par préférence ceux qui font fimples , 
cominuns , fans apprêt , mais ehoifts 
dans leur efpece , & ne- fait aucun cas 
en aucune chofe dU' prix' que donne 
uniquement la faceté. il hait le»mêts 
fins & Isi chère trop recherchée^ U eiu 
tre bien rarement chez lui du gibier , èc 
il n'y en entreroit jamais s'il y étoit 
mieux le maître. Ses repas , fes fe(Kns 
font d'un piat unique & toujours le 
même ^ îufqo'à ce qu^il foit achevé. "Rti 
un mot, il eft fenfuelplus qu'il ne Faif- 
droit peut • être , mais pas affe^ pou;r 
n'être que cela. On dit au mal de ceux 
qui le font. Cependant ila fuiventdans 
toute fa ftmplicité l'inftinét de la na- 
ture , qui nous porte à rechercher ce 
•qui nous flatte &k Mt^céqm noosré- 
•pugne : je ne vois pM quel mat ^pro*^ 
duit vtn pareil peitchant. L^hùmme 
fenfoeleft l'homme de^ la nature ^ 
l'homme réfléchi eft celuide l'oipirtiof^; 
c'eft cçlui-ci qui eft dangereux. L'autre 
ne peut jamais l'être, miand même fl 
tomberoit dans l'excè^r li efl vrai nu'il 
•faut'borner ce^mot de fenfualltc^à rao- 
ceptlon que ie Tui donne, & rie^ pals 
l'étendre à ces voluptiiecrx'de paratfe 
«Qui fe font uûe vanité'' de* i'éttC) ou 
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gui , pour Toirioir pafler les limites du 
plaHîr tombent dans la dépravation ,- 
OQ qui . dans les raftnemens du luxe 
cherchant moins les chatmes de la 
jouifTance que ceux de l'exelufion,dé* 
daignent les plairirs dont tout homnv 
a le choix ^ ft fs bornent à ceux q«i 
font envie au peuple. 

J; y efelave de Tes feni ne a'^tSc&e 
pas néanmoins de toutes les fenfation», 
& pour qu'un objet lui fàOt: irapref- 
Son , il ^ut qu'à hi Jîmple fènfatiort 
fe jbigne nn fentiment diftinift de plat- 
fir ou de peina j qui l'attire ou qui Lv 
fepouHc. II en eft de mâme des idée» 
qui- peuvent frapper fon cerveau ; Ci 
rimprelTtoa n'en pénétre jufqu^ fort 
cceui, elle eft nulle. Rîen d'indiitérent 
pour lui ne petit refter dans là uiémoU 
le, & à peine peut- on dire qu'il ap- 
perçoive ce qu'il ne f^it qu^'appeic»- 
toit. Tout oela' fait qu'il n'y eut j^maïs- 
fui la terre d'homme moins ouHeuc 
des agafres d'autrui',& de te qui ne' 
le touche en aucune forte , ni de plus 
mauvais obtervateur , quoiqu'il ait cru 
long^tCmB en être un tfès-ben , ptrce 
qu'il croyoit toujours bien voir quand 
il ne fàiCbit que fentîr vivement. Miis 
celui qui ne ùit vQÎt que les objets ^ui 



le toochenc en détermine mal les nq»* 
pofts , ^ quelque délicat que (bit le 
toucher d'un aveugle, il ne lui tiendta 
jamais lieu de deux bons yeux. En ua 
noc , tout ce qui n'ett que de pore cq. 
rioficé, fott dans les arcs , foit dans le 
monde ^ foit dans la nature , ne tente, 
ni ne flatte J. J. en aucune iorte , & 
jamais on ne le verra s'en occofier vo. 
lontairement un feul moment. Toot 
cela tient encore à cette pareHe de 

])enfer, qui déjà trop contrariée pour 
on propre compte , Tempéche (f être 
afFedé des objets indifférens. C'êft.. 
aufli par -là. qu'il faut expliquer ces 
diitra^ons continuelles , qui dans les 
converfations ordinaires Tempéchent 
d'entendre prefque rien de ce qui k 
dit , & vont quelquefois jufqu'à la ftu- 
pidité. Ces diflraétions ne viennent pas 
de ce qu'il penfe à autre chofe, mais 
de ce qu'il ne penfe à rien , & qu'il ne 
peut fopporter la fatigue <l*écouter ce 
qu'il lui importe peu de favoir: tl pa» 
Tolt diftrait fans l'être & n'eft exaâe- 
ment àu'engourdi. ' • 

De*la les imprudences & lesbaloor- 

difes qui lui échappent à tout momeni, 

& qui lui ont fait plus de mal que ne 

lui en auroient ikit les vices les plus 
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Mfieax : car ces vicet l'auroient forcé 
-d'être attentif fur lui - même pour ka 
déguifer aiHC yenx d'aucrui. Les gent 
tdroits , f^nx , malfaifans , font toujouii 
en garde & ne donnent aucune prife 
fsT eux par -leurs difcours. On eft bien 
moins Toi^neuide cacher le mal quand 
on fent le bien qui le racheté , & qu'oti 
Sie rifq^rienàre montrer tel qu'on eft. 
<^el «ft l'honncte homme qui n'ait ni 
TÏce ni défaut , & qui fe mettant tou* 
îouri 1 déconi'ert , ne dife & ne fàlTe 
jamais de chores répréhcnfibles? L'ham* 
merofé qui ne fe montre que tel qu'il 
▼eut qu'on le voye, m'en paroit point 
faite & n'en dit jamais, du moins en 
public; mais déBons-nous des gens 
parfaits. Même indépendamment des 
jmpofteurs qiji le défigurent, J. j, eût 
toujours difficilement paru ce qu'il 
vaut , parce qu'il ne fait pas mettre fon 
prix en moqtre, & que fa maladrelTey 
met incedàmment fes défauts. Tds 
font en lui les effets twns & mauvaia 
de la fsnribitité phjfique. 

Qjiant à 4a renfibitité morale, je n'at 
connu aucun honme qui en Fut autant 
fnbjugué , mais «eft ici qu'il fout s'en* 
tendre : car je n'ai trouré en lui que 
^elle .qui at^ pp&dTCBWBt » 4ui vkiK 
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ie U nature feque j'ai cî • de^ànt-di- 
crîce. ht fcefbîn d'attacher f<yrt cœur', 
fatîsfait avec p(us d'eûiprefTement que 
de choit ) a caufé tous ks malheurs de 
fa vie; mais quoiqu'il s'anime affez 
fréquemWerit & fouvcnt très- vivement, 
je ne lui ai jamaîà vu de C4$ démc^-- 
tratlons affectées- & (îônvtïifives', de 
ces fingeries à Fa' mode' dont oinnctls 
fait des matadies dene?f$. Ses émotioiis 
s'a'pperiqoivent , qûôiqu'ïf Ae i^aghe pas: 
elles font naturelles & ffmples comnîe 
fon caradtere} il eft parmi tc^us c^s 
cnergumenes de fersfibiUté ,> comme 
une belle f^mth^ fans Youge i ^oi 
ii'ayaRt que les 6o^leors de la nature 
jparoit pâlfif au milieu de» vifages far- 
dés. Four la fenfibilité réjpulfive qoï 
s'exalte dahs fa focfété, f &dànt Je 
dlftingue l'impreflion vive & rapide dte 
. premier moment qui produit la Colère 
& non pas la haine , ) je ne lui en al 
trouvé âes veftiges que par le côt^ qui 
tient à l'inftînd mofiat ; c'èft . à * dire y 
^ue la haine <te Pînjuftrèe & dé ïô ftié- 
'chanceté peut bien lui tendre odîeu* 
ïhommef mjbfte Aie méchant;' mjh's 
fans qu'il fe mêle à cetcè'âverfi(>ri rfén 
4e perfonneiquî tienne à Tamour-pro- 
{)re< Kieii de celui d'auteur ic dlioai- 
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de lettres ne ;fe £iu fentir en iuL 
Jamais fentimetit de haine & de jaiou* 
fie romre. aucun homme he pritraome: 
au fond de fon cœur. Jamais on ne : 
lUîuït dépîifer ni rabaiiTer les hommes 
ioâebres pour^ nuire à feur réputation^ 
Oefa vie il n'a tenté , même dans fes 
courts' fuccés, de fe faire ni parti, ni 
groféfytes^ ni de primer mille part 
Bans toutes les fociétés' où il a vécu 
il a toujours laîâé donner le ton. par 
d'autres , s'attadiant lui-même des pre* 
miers;à leur char , parce qu'il leur trou- 
isoit du «hérite j&.q,Efi leurefprlt épai« 
gnoit de la peiné .au fieo ; tellement 
uûedans aucune de ces (bciétés on ne 
s-e0 jamais douté des taléns prodigieux 
ddnt: le public. Ilo gtatîfie aujourd'hui 
juïUT uen faire: ies.,in{liumens de. fes 
crimea;i & mainte^arit . encore s'il vL 
wiit pacmi des. gens non>piévjeuis ^ qui ■ 
ne fiiiTent^poiAt ^u'U ta Éàif -deë Ityres^» 
îefuî&fâr que loin de.l!en croire ca^ 
pable; tous, s'accorderoient à ne lui 
tcouver ni goûi,^i vocation pour ce 
meticf. . ';•; •*■• ' • . ; • < j 

1 .Ce:;:n^éme ^naéurc^l ardent & doux .fe 
fait iQonibsiimcInt fentk dansions fet 
éiùits con^ne dans, fes difcours. U ne 
4i«rcbc^. jii:nlévite deiparkcde^&s eoi*. 



quefok élevés & grands, il fut toiK 
jours petit & nul par ia conduite. 

Voulez-vous donc connoitce k fond 
£a conduite & fes mœurs? Etudiez 
bien fes in<;linations & fes goûts; cette 
QOHnoiiTance. vous donnera Tautre pac- 
faiiement ; car jamais hpmme ne fe 
conduifit moins fur des principes & des 
i^gles , & ne fuivit plus aveuglément 
(es pencfhans. Prudence , raifon , pré- 
caution y prévoyance ; tout cela ne font 
pour lui que des mots fans effet. Quand 
il eft tenté i il fuccombe; quand il ne 
l'eft pas , il refte dans fa langueur. Par* 
là vous voyez qv^ fa conduite doit 
être inégale Se fautillante, quelques 
kiftans impétueufe, & prefque toujours 
molle OU; tuilXe. Il ne matche pas; il 
ipiït . des .bonds & reiximtxe à la mime 

Elace^ fon^aâivité méii^e ne tend qu'à 
^î: râîçcn^.àipellê dont la forçe^ des 
çhofps letire, & s*il n'étoit pouffé quç 
par fon plus conftant defû , Û reileroit 
toujours immobile. Enfin jamais il 
i'exifta d'être plus ienfible à i 'émotion 
^ moinsf formé pour l'adtio'n^ > , . 
' J» J-.' n'a pas touiqurs fui l^s^ hom- 
mes, hud^ il a toujours ^tmé la .foIitu«- 
^e. Il (e plaifoit^avec les amis. Jjii'il 
froyoit.iyoir , mais il fe.pl^ifftiti fiiv 

corè 
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oore plus avec lui-même. Il chérifToiij 
leur fociété; maïs il avoit quelque- 
fois befoin de fe recueillir, & peut- 
être eûc-il encore mieux aimé vivre 
toujours feul que toujours avec eux. 
Son affeftion pour le roman de Kobiii- 
foo , m'a fait juger qu'il ne fe fût pas 
eru fi malheureux que lui, confiné 
dans fon Ifle déferte. Pour un homme 
fenfible, fans ambition, & fans vani- 
té , il eft moins cruel & moins difficile 
de vivre feul dans un défert que feul 
parmi fes femblables. Du relie quoique 
cette inclination pour la vie retirée & 
folitaire n'aJt certainement rien de mé- 
chant & de niifanthrope , elle eft ncan. 
moins li finguliere, que je ne l'ai ja- 
mais trouvée à ce poînE qu'en lui feul, 
& qu'il en falloit abfolunient démêler 
la csufe prccife , ou renoncer à bien 
connoitre l'homme dans lequel je la 
remar^uois. 

j'ai bien vu d'abord que la mefure 
des fociétcs ordinaires où régne une 
familiarité apparente & une réferve 
réelle, ne pou voie lui convenir, L'im- 
podibilité de fiattei fon langage & de 
cacher les mouvemens de fon cccur 
luettoit de fon côte un défavancage 
énorme vis-à-vis du reftedes hommes, 
Mcnioircs, Toir.e lll. . 
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qui, fâchant cacher ce qu'ils Tentent 
& ce qu'ils font , fe montrent unique, 
ment comme il leur convient qu'on les 
voye. Il n'y avoit qu'une intimité par- 
faite qui pût entr'eux & lui rétablir 
régalité. Mais quand il l'y a mi(e, ils 
n'en ont mis eux que l'apparence ; elle 
étoit de fa part une imprudence & de 
la leur une embûche <, & cette trom. 
perie, dont il fut la vidttme, une fois 
îentie a dû pour jamais le tenir éloi- 
gné d'eux. 

Mais enfin perdant les douceurs de 
la fociété humaine , qu'a-t-il fubftitué 
qui pût l'en dédommager & lui faire 
préférer ce nouvel état à l'autre , mal- 
gré fes inconvéniens ? Je fais que le 
bruit du monde effarouche les cœurs 
aimans & tendres ; qu'ils fe reflerrent 
& fe compriment dans la foule , qu'ils 
fe dilatent & s'épanchent entr'eux , 
qu'il n'y a de véritable effofion que 
dans le téte-à-téte , qu'enfin cette inti- 
mité délicieufe qui fait la véritable 
jouiiTance de l'amitié ne peut gueres fe 
former & fe nourrir que dans la re- 
traite : mais je fais aufli qu'une fôli- 
tade abfolue efl; un état triile & con- 
traire à la nature : les fentimens affec- 
tueux nourrilTent l'ame , la communi-- 
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cation des idées avive l'cfprit. Notre 
plus douce exiftence efl relative & coL 
ledtive , & notre vrai moin'eft pas tout 
entier en nous. Enfin' telle eft la conC 
titution de Thomme en cette vie qu'on 
n'y parvient jamais à bien jouir de Toi 
fans le concours d'autruî. Le folitaire 
J. J. devroit donc être fombfe , taci- 
turne, & vivre toujours mécontent. 
C'eft en effet ainfi qu'il paroit dans 
tous fès portraits , & c-eft ainfi qu'on 
me l'a toujours dépeint depuis fes 
malheurs; même on lui fait dire dans 
une lettre imprimée , qu'il n'a ri dans 
toute fa vie que deux fois qu'il cite , 
& toutes deux d'un rire de méchance- 
té. Mais on me parloit jadis de lui 
tout autrement , & je l'ai vu tout au- 
tre lui-même fî- tôt qu'il s'cii^ mis à fon 
aîfe avec moi. J'ai fu^tout été fra^^ 
de ne lui trouver ja^nais l'èfpnt fi gai y 
fi ferein , que quand on l'avoit laiffé 
feul & tranquille , ou au retour de fa 
promenade folitaire» pourvu que cène 
fiût pas un flagorneur qui Tacooftàt. Sa 
converfation étoit alors encore plus 
ouverte & douce qu'à l'ordinaire, com- 
me feroit celte d'un homme qui Ç}rt 
d'avoir du plaifir. De quoi S*occupdit-i 
il donc ainfi feul , lui qui , devenu la 

O % 
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ri fée & l'horreur de fes contemporains , 
ne voit -dans fa trifte deftinée que des 
iujets de larmes & de défefpoir ? 
• O providence lô nature! tréfor du 
pauvre, refTource de Tinfortuné; celui 
qui fent, qui connoit vos faintes loix 
<k. s'y confie , celui dont le cœur eft ea 
paix & dont le corps ne foufFre pas , 
grâces à vous n'eft point tout entier en 
proie à TadverGté. Malgré tous les corn- 
plots des hommes , tous les (uccès des 
méthans , il ne peut être abfolument 
mîférabie. Dépouillé par des mains cruel- 
les de tous les biens de cette vie, Tef- 
pérance l'en dédommage dans l'avenir, 
l'imagination les lui rend dans l'indant 
même : d'heureufes fidions lui tiennent 
lieu d'un bonheur réel; & quedis-jef 
lui Teul eft folidement heureux , puif. 
que les biens terreftres peuvent à cha. 
que infiànt échàpfiei; en mille manie. 
]fes à celui qui croit les tenir : mais 
sienne peut ôter ceux de l'imagination 
à quiconque fait en jouir. Il les pof. 
fede fans rif^ue & fans crainte y la for. 
tune & les hommes ne fauroiçnt l'ea 
dépouiller. 

Folble reflTource , aile? - vou? dire , 
que des vifions contre une grande ad* 
verfité ! £h Monfieur, ces vifions ont 
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plus de réalité peut - être que tous les 
biens apparens dont les hommes fant 
tant de cas, puifqu'ils ne portent ja« 
maïs dans l'ame un vrai fentîment de 
bonheur , & que ceux qui les pofle- 
dent font également forcés de fe jetter 
dans Tavenir; faute de trouver dans 
le préfent des jouiilances qui les fatis- 
feiTeîit. 

Si Ton vous difoit qu'un mortel, 
d'ailleurs trcs»infortuné, paffe régu- 
liérement cinq ou fix heures par >our 
dans des fociétés délîcieufes , compo* 
fées d'hommes juftès , vrais , gais , ai- 
mables , fimples avec de grandes lu* 
mieres , doux avec de grandes vertus ; 
de femmes charmantes & fages , plei- 
nes de fentîmcns & de grâces, mo- 
dèles fans grimace, badines fans étour- 
derie, n'ulant de Tafcendant de leur 
fexe & de l'empire de leurs charmes 
que pour rouriir entre les homme» 
rémulatîon des grandes x:hofes. & le 
zèle de la vertu: que ce mortel connu, 
eftimé , chéri dans ces fociétés d'élite 
y vit avec tout ce qui lés compofedans 
un commerce de confiance , d'attache- 
ment, de familiarité; qu'il y trouve.à 
fon choix des amis, sûrs > des maitref* 

î 
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fes fîdetles , de tendres & folides amies*, 
qui valent peut- être encore mieux. Peri<* 
fez-vous que la moitié de chaque jour 
ainfi pafTée ne racheteroît pas bien les 
peines de l'autre moitié ? Le fouvenir 
toujours préfent d'une fi douce vie & 
refpoir affuré de fon prochain retour 
n'adouciroit-iL) pas bien encore l'amer^ 
tume du refte du tems , & croyez^voixs 
^u'à tout prendre Thorame le plus heu- 
reux de la terre compte dans le même 
efpace plus de momens au(li doux ? 
Pour moi, je penfe & vous pcnferez ., 
je m'aflure , que, cet homme pourroit fc 
•flatter malgré ies peines de palTpr de 
cette manière uqe vie auffi pleine de 
bonheur & de jouiiTance que tel autre 
mortel que ce foit: Hé bien , Monfieur, 
tel eft rétat de J. J. au milieu de fes 
affligions & de fes fixions , de ce J. J. 
fi cruellement , fi obftinément , fi indi- 
gnement noirci , flétri , diffamé , ^ 
Qu'avec des jToucjs « des foinç , des frais 
énormes, fesadfoits, fes puiffans per- 
fécuteurs travaillent depuis fi long«- 
tems fans relâche à rendre le plus mal- 
heureux des êtres. Au milieu de tous 
leurs fuccès il leur échappe , & fe ré- 
fugiant dans les régions éthérées > il 
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y vît heureux en dépit d'eux : jamais 
avec toutes leurs machines ils ne le 
pourfuivront jufques-là. 

Les hommes , livrés à ramour-propre 
& à fon trille cortège ne connoiflent 
plus le charme & TefFet de l'imagina, 
tion. Ils perrertiffent Tufage de cette 
faculté confolatrice, au lieu de s*en 
fervir pour adoucir le fentiment de 
leurs maux, ils ne s'en fervent que 
pour l'irriter. Plus occupés des objets 
qui les blefTent que de ceux qui les 
fla||ent, ils voient par -tout quelque 
fujet de peine,- ils gardent toujours 
quelque fou venir attriilant; & quand 
enfuite ils méditent dans la folitude 
fur ce qui les a le plus afFedtés , leurs 
cœurs ulcérés rempliffent leur imagi- 
nation de mille objets funeftes. Les 
concurrences , les préférences , les ja- 
loufics, les rivalités , les offenfes, les 
vengeances , les mécontentemens de 
toute efpece , l'ambition , les defirs , 
les projets, les moyens, les obftacles 
remplirent de penfées inquiétantes les 
heures de leurs courts loifirs; & fi 
quelque image agréable ofe y paroître 
avec l'efpérance , elle en eft effacée ou 
obfcurcid-par cent images pénibles que 

O 4 
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Je doute do fuccès Vient bientôt y 
fubftituer* 

Mais celui qui , franchiffant rétroîte 
prifon de l'intérêt perfonnel & des pe- 
tites pafllons terreftfes , s'cleve fur les 
nîles de l'imagination au-defTus des va- 
peurs de notre atmofphere , celui qui 
ians épuifer fa force & fes facultés à 
lutter contre la fortune & h deftinée , 
fait s'élancer dans les régions éthé- 
ïées , y planer Se s'y foutenir par de 
fublimes contemplations , peut de - là 
braver les coups du fort & des in^n- 
fés jugemens des hommes. 11 eft au- 
cleiTus de leurs atteintes , il n'a pas 
fcefoin de leur fuffrage pour être fage , 
ni de leur faveur pour être heureuï. 
Enfin tel eft en nous l'empire de Tima» 
gination & telle en eft l'influence, que 
d'elle naifleht non - feulement les ver- 
tus & les vices , mais les biens & les 
maux de la vie humaine , & que c*eft 
principalement la .manière dont on s'y 
livre qui rend les hommes bons ou 
méchans , heureux ou malheureux ici- 
bas. 

Un cœur adtif & un naturel pared 
feux doivent infpirer le goût de la rê- 
verie. Ce goût perce & devient un.e 
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fialTion très - vive, pour peu qu'il foît 
fécondé par l'imagination. C'eft ce qui 
atrive tTè's - frëfjuemment aux Oticn- 
t&ux ; c'eft ce qui eli arrivé à J. J. qui 
leur refTemble à bien des égards. Trop 
foumis à Tes fens pour pouvoir dans 
les jeuit de la iienne en fecouer le 
joug, il ne s'clevereit pas ftns peine 
à des méditations purement abJttaites, 
& ne s'y foutiendroit pas long. tems. 
Mais cette foiblelTe d'entendement lut 
e(ï peut-être plus avantageufe.que ne 
feroit une tétc plus philofophicjue. Le 
concours des objets fenGbIes rend Tes 
méditations moins féchcs , plus dou- 
ces, plus illufoires , plus appropriées à 
lut tour entier. La nature s'habille peur 
lui des formes les plus charmantes , fe 
peint à fes yeux des couleurs les plus 
vives, fe peuple pour fon uTage d'ê- 
tres félon fon cœur; & lequel eft le 
plus confolant dans l'infortune de pro- 
fondes conceptions'iiiii fatiguent, ou 
de riantes fêlions qui ravifTent , & 
Iranfportent celui qui s'y livre au fein 
de la félicité Hl raifonne moins , il eft 
vrai , mais il jouit davantage : il ne 
perd pas un moment pour la jouifTan, 
ce , & fi . tôt qu'il eft feul il eft heu- 
teux. 

O ! 



La rêverie , quelque douce qu'elle 
foie éputfe & facigue à la longue , elle 
a befoin de délaCTement. Oa le trouve 
en lailTant repofer fa tête & livrant 
uniquement fes fens à rîniprelFion des 
objets, extérieurs. Le plus indifférent 
fpeâacle a fa douceur par le relâche 
qu'il nous procure , & pour peu que 
rimpreflion ne foie .pas tout -à - &ît 
nulle , le mouvement léger dont elle 
nous agite fuffit pour nous préferver 
4' un engourdiflement léthargique , & 
nourrir en nous le plaifir d'exifîer fans 
donner de l'exercice à nos facultés. Le 
contemplatif J. J. en tout autre tem^ 
fi peu attentif aux objets qui Tentou- 
lent a fouvent grand befoin de ce re- 
pos & le goûte alors avec une fen« 
fualité d'enfant dont nos fages ne (e 
doutent gueres. Il n'apperqoît rien 
finon quelque mouvement à fon oreille 
ou devant fes yeux , mais c'en eft 
affez pour lui. Non-feulement une pa« 
rade de foire , une revue , un exer- 
cice, une proceflion l'amufe; mais la 
grue, le cabeftan, le mouton, le jeu 
d'une machine quelconque, un bateau 
qui paffe, un moulin qui tourne, un 
bouvier qui laboure , des joueurs de 
boule ou de battoir , la rivière qi^i 



Dialogue.' }2t 
coait, l'oifeau qui vole, 8ttach.ent fes 
regards. U s'arrête même à des fpcc- 
taciee fans mouvement, pour peu-()ue 
la variété y fupplée. Des colifichets 
en étalage, des bouquins ouverts Air 
les quais & dont il ne lit que les titres , 
des images contre les murs. qu'il par- 
court d'un œil ftupide , -tout cela l'ar- 
rête & l'amufe quand Ton. imaginatioa 
fatiguée a befoin de lepos. Mais not 
modernes fages qui le fuivent & l'é- 
pient dans tout ce badaudage en ti- 
rent des conféquences à leur mode fur 
les motifs de fon attention & toujours 
dans l'aimable caïaâere dont ils l'ont 
obligeamment gratifié. Je le vis un 
jour alfez long-tens arrêté devant une 
gravure. De jeunes gens inquiets de fa- ' 
voir ce qui l'occupoit fi fort , mais aflez 
polis contre l'ordinaire , pour ne pas 
s'aller interpofer entre l'objet & lui, 
attendirent avec une rifible impatience. 
Si-t6t qu'il partit , ils coururent à la 
gravure & trouvèrent que c'^toït le 
plan des attaques du fort de KehI. 
Je les vis enfuîtc long-tems & vive- 
ment occupes d'un entretien fort ani- 
mé , dans lequel je compris qu'ils fa- 
tiguoient leur minerve à chercher quel 
aime on rouvoit méditer ' en regar 
6 
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dant lie plan des attac^ues du fort de 
KehI. 

Voilà, Monfieur, une gra^nde dé- 
couverte & dont je me fuis beaucoup 
félicité, car je la regarde cointne 1» 
clef des autres fmgularités de ceis 
homme. Pe cette pente aux douces 
ïêveries , i*af vu dériver tous les goûts , 
tous les penchans, toutes les habita^ 
des de J. J. , fes vices mêmes , & les 
▼ertus qu'il peut avoir. Il n*a gueres 
aflez de fuite dans fes idées pour for- 
mer de vrais projets ; mais enflammé 
par la longue contemplation d'un ob- 
jet, il fait par fois dans fa chambre 
de fortes & promptes réfolutions qu'il 
Dublie ou qu'il abandonne avant d'être 
iarrivé dans la rue. Toute la vigueur* 
, de fa volonté s'épuife à réfoudre; il 
ji'en a plus pour exécuter. Tout fuît 
en lui d'une première inconféquence. 
La même oppofition qu'offrent les élé- 
jnens de fa conftitution fe retrouve 
dans fes inclinations , dans fes mœur& 
& dans fa conduite. Il eft adtif , ar- 
dent , laborieux , infatigable ; il eft 
indolent , parefTeux , fans vigueur ; il 
eft fier , audacîei»x>, téméraire ; il eft 
craintif , timide , embarraffé ; il eft 
froid, dédaigneux ,. rebutant jufqu'à 
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h dureté; il eft doux, carcftant, fk- 
ci!e jufqu'à la fetbleflè , & ne fait 
pas fe défendre Se faire ou fouffrir ce 
qui lui plait le moins. En un mot, 
il paffe d'une extrémité à l'autre avec 
une. incroyable rapidité fans mêms 
remarquer ce pafTage ni Te fouvenit 
àe ce qu'il étoit l'inflant auparavant, 
& pour rapporter ces effets divers à 
leurs caufes primitives , il eft lâche 
& mou tant que la Teule ratfon Vex- 
citc, il devient tout de feu fi-tôt qu'il 
eft animé par quelque palTion, Vous 
me direz que c'eft comme cela que 
font tous les hommes. Je penfe tout 
le contraire , & vous ne penferïez pas 
ainfi vous-même fi j'avois mis le mot 
intérêt à la place du mot raifort qui 
dans le fond lignifie ici la même chofe: 
car qu'eft-ce que la raiTon pratique, fi 
ce n'eft le facrifice d'utj bien ptéfent 
& paffager aux moyens de s'en pr*. 
curer un jour de pfus grands ou de 
plus folîdes, & qu eft-ce que l'intérêt 
■fi ce n'eft raugmentatioa&l'extenfion 
continuelle de ces mêmes moyens ? 
L'homme intéreffé fonge moins à jouir 
qu'à multiplier pour lui l'inftrument 
des jouiflances. 11 n'a point pfDpre- 
ment de pallions non plus ^uc l'âvare . 
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OU il les fur monte & travaille unique^ 
ment par un excès de prévoyance à 
fe mettre en état de fatisfaire à foa 
aife celles qui pourront lui venir ua 
jour. Les véritables pallions , plus rares 
qu'on ne penfe parmi les hommes^ 
le deviennent de jour en jour dâvan^ 
tage, Tintérét les élime, les atténue, 
les engloutit toutes , & la vanité , qui 
n'ell qu'une bêtife de l'amour-propre, 
aide encore à les étouffer. La devife 
du Baron de Feneile fe lit en gros 
caracleres fur toutes les adions des 
hommes de nos jours c'eji pour pa^ 
roijire. Ces difpofitions habituelles ne 
font gueres propres à lai (Ter agir les 
vrais mouvemens du cœur. 

Pour J. J. , incapable d'une pré- 
voyance un peu fuivie , & tout en^ 
tier à chaque fentiment qui l'agite, 
il ne connoit pas même pendant fa 
durée qu'il puifTe jamais cefTer d'ea 
être affedié. Il ne penfe à fon intérêt , 
c'eft-à-dire , à l'avenir que dans ua 
calme abfoluj mais il tombe alors dans 
un tel engourdiifement qu'autant vau- 
droit qu'il n'y penfôt point du tout. 
Il peut bien dire, au contraire de ces 
gens de l'Evangile & de ceux de nos . 
jours 9 qu'où eft le cœur là eft aulfi 
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.fon tiéror. En un mot fon ame e& 
fuite ou foible à l'excès , fclon les 
rapports fous lefque.ls on i'Envifage. Sa 
force n'eft pas dans l'aâion , mais 
dans la rcllltanc'e ; toutes les puiHances 
de l'univers ne feroient pas fléchir un 
înltant les diredions de ta volonté. 
L'amitié feule eût eu le pouvoir de 
l'égarer, it eft à l'épreuve de tout le 
relie. Sa foiblefle ne confifie pas à'fe 
tailler de'^tourner de fon but, mais à 
manquer de vigueur pour l'atteindre 
& à Te lailTer arrêter tout court par 
le premier obllacle qu'elle rencontre , 
quoique facile à ruinionter. Jugez G 
ces dirpofitions le rendroient .propre 
à Elire fon chemin dans le monde où 
l'on ne marche que par zigzag? 

Tout a concouru dès fes piemieres 
années à détacher fon ame des lieux 
qu'habîtoît fon corps pour l'élever & 
la iixcr dans ces régions éthérées dont 
je vous parlois ci-devant. Les hommes 
illuHres de Plutarque furent fa pre- 
mière ledure dans un âge où rare- 
ment les enfans favent lire. Les traces 
de ces hommes antiques firent en tut 
des imprelfions qui jamais n'ont pu 
s'efFacer. A ces leâures fuccéda celle 
de CaHandie & des TÏeux Romans 
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qui , tempérant fa fierté romaine , 
ouvrirent ce cœur naifl'anc à tous les 
fentimens expanfifs & tendres aux- 
quels il n'étoit déjà que trop difpofé. 
Dès. lors il fe fit des hommes & de 
la fociété, des idées romanefques Se 
faufles dont tant d'expériences funeftes 
n'ont jamais bien pu le guérir. Ne trou- 
vant rien autour de lui qui réalifôt fes 
idées , il quitta fa patrie encore jeune , 
adolefcent , & fe lanqa dans le monde 
avec confiance , y cherchant les Ariftt- 
des , les Lycurgues & les aflrées dont il 
le croyoit rempli. Il pafla fa vie à jctter 
fon cœur dans ceux qu'il crut s'ouvrrr 
pour le recevoir , à croire avoir trouvé 
ce qu*il cherchoit , & à fe défabufer. 
Durant fa jeunefîe il trouva des âmes 
bonnes &fimples, mais fans chaleur 
& fans énergie. Dans fon âge mûr il 
trouva des efprits vifs , éclairés & fins , 
mais faux , donbles & méchans , qui 
parurent l'aimer tant qu'ils eurent la 
première place , mais qui , dès qu'ils 
s'en crurent offufqués , n'uferent de 
fa confiance que pour Taccabler d'op« 
probres & de malheurs. Enfin , fe 
voyant devenu la rifée & le jouet de 
fon fiecle fans favoir comment ni 
pourquoi , il comprit que vieilliflftHt 
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dans la haine publique il n'avoît plus 
rien à efpérer des hommes, & fe dé- 
trompant trop tard des illufîons qui 
J'avoient abufé fi long.tems, il fe livra 
tout entier à celtes qu'il pouvoit réa- 
lîfcr tous les jours , & finit par nourrir 
de fes feules chimères fon cœur que 
!e befoîn d'aimer avoit toujours dé- 
voré. Tous fes goûts , toutes fespaf- 
fions ont ainfi leurs objets dans une 
autre fphere. Cet' homme tient moins 
à celle-ci qû'aucon autre morte! qiù 
me foit connu. Ce n'eft pas de quoi 
fe faite aimer de ceux qui l'habitent, 
(fe qui fe feniant dépendre de tout 
le monde veulent aulTi que tout le 
monde dépende d'eux. 

Ces caules tirées des cwénemens de 
fa vie atiroient pu feules lui faire fuir 
la fouie & rechercher la folitudc. Le* 
caufes naturelles tirées de fa condi- 
tuiinn auroient dïi feules produire 
auflî le même effet. Jugez s il pou- 
voit échapper au concours de ces dif- 
férentes caufes pour le rendre ce qu'il 
cflauiourd'hui. Pour mieux feniir cette 
néei-ffité, écartons un moment tous 
les faits, ne fuppofors connu que le 
tempérament que je vous ai décrit , & 
voyons ce qui devroit aacbrelletneiic 
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en réfnher dans un être fidif dont 
nous n'aurions aucune autre idée. 

Doué d'un cœur très-fenfible & 
d'une imagination très-vive , maïs lent 
à penfer , arrangeant difHcilement Tes 
penfées & plus difficilement fes pa- 
roles, il fuira les fituations qui lui 
font pénibles, & recherchera celles 
qui lui font commodes, il fe com- 
plaira dans le fentiment de fes avan- 
tages , il en jouira tout à fon aife 
dans des rêveries délicieufes, mais il 
aura la plus forte répugnance à éta- 
ler fa gaucherie dans les afTemblées , 
& l'inutile effort d*être toujours atten- 
tif à ce qui fe dit & d'avoir toujours 
l'efprit préfent & tendu pour y ré- 
pondre, lui rendra les fociétés indif- 
férentes auOi fatigantes que déplaî- 
fantes. La mémoire & la réflexion 
renforceront encore cette répugnance , 
en lui faifant entendre après-coup des 
multitudes de chofes qu'il n'a pu d'a- 
bord entendre & auxquelles forcé de 
répondre à Tinftant , il a répondu de 
travers faute d'avoir le tems d'y péri* 
fer. Mais né pour de vrais attachc- 
mens , la fociété des cœurs & l'inti- 
mité lui feront très-précieufes , & il 
fe feutira d'autant plus à fon aife avec 
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£es amis que, bien connu d'eux ou 
croyant l'être , il n'aura pas peur qu'ils 
le jugénc fur les foctîfes qui peuvent 
lui échapper dans le rapide bavar- 
dage de la conTerfacion. AulTi le plailir 
de vivre avec eux cxclufiveraenC fe 
marquera-t-il fenfiblement dans fes 
yeux & dans fes manières; mais l'ar- 
rivée d'un furvenant fera difparoUre 
à l'inflant fa confiance & fa gaité. 

Sentant ce qu'il vaut en-dedans , 
le fentiment de fou invincible ineptie 
au-dchors pourra lui donner fouvent 
(lu dépit contre lui-même & quelque- 
ibis contre ceux qui le forceront de 
la montrer. 11 devra prendre en aver- 
Ëon tout ce llux de complimens qui 
ne font qu'un art de s'en attirer à 
foi-méme & de provoquer une efcrime 
en paroles. Art fur-tout employé par 
les femmes & cbéri d'elles, fures de 
l'avantage qui doit leur en revenir. Par 
conféquent quelque penchant qu'ait 
notre haoïme à la tendreSe , quelque 
goût qu'il ait naturellement pour let 
femmes , il n'en pourra foufFrtr le 
commerce ordinaire où il faut fouc 
nir un perpétuel tribut de gentiltcSes 
^'il fe fent hors d'état de payer. 1! 
pacleia peiu-êtte uiiQ bienqu'ojn au. 
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tre le langage de Tamour dans le tètt-^ 
à*lcce ^ mais plus mat que qui que 
ce foie celui de la galanterie dans un 
cercle. 

Lts hommes qui ne peuvent juger 
d'autrui que par ce qu'ils en apper- 
coivent, ne trouvant rien en lui que 
de médiocre & de commun tout au 
plus, reftimeronc au-de(rous de Ton 
prix. Ses \eux animes par intervalles 
pr(»mettroient en vain ce qu'il feroit 
hors d'état de tenir. . Us brilleroîenc 
en vain quelquefois d'un feu bien dîf^ 
férent de celui de refprit : ceux qui 
ne connoiflent que celui-ci ne îe trou- 
vant point en lui n'iroient pas plus 
loin, & jugeant de lui Tur cette up* 
carence, ils diroient; c'eft un homme 
d'efprit en peinture, c'eft un fot en 
original. Ses amis mêmes pourroienC 
fe tromper comme les autres fur fa 
xnefure , & fi quelque événement iin- 
prévu les forqoit enfin de reconnoî» 
tre en lui plus de talent & d'efprit 
qu'ils ne lui en avoient d'abord ac» 
corde , leur amour-propre ne lui par- 
don rïeroit point leur première erreur 
fur fon compte , & ik pourroient Je 
liaïr toute leur vie , uniquement pour 
n'avoir pas fu d'abord l'apprécier. 
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Cet homme, enivre pat Tes contein. 
plaiions des charmes de la nature , 
l'imagination pleine de types , de 
vertus, de 'beautés, de perfei^iona 
de toute efpece , chercheroic long. 
tenis dans le monde des fujets où il 
uouvât tout Cela. A force de délirer, 
il croiroic Ibuvent trouver ce qu'il 
cherche ; les moindres apparences lui 
paroicroient des qualités réelles, les 
moindres proteltationii lui tlendrolenC 
lieu de preuves , dans tous Tes atta. 
chemens il croiroit toujours trouver le 
{éntimenc qu'il y porteroic lui-même , 
toujours trompé dans fon attente & 
toujours catelTint fon erreur, il paC 
ferait fa jeunelfe à croire avoir réa- 
iifé fes lirions ; à peine l'âge mûc 
& l'expérience les lui niontreroient 
enfin pour ce qu'elles font , & mal^rû 
les erreurs, les fautes , & tes expia, 
lions d'une longue vie, il n'y auroic 
peut être que le concours des plus 
cruels malheurs qui pût détruire fon 
itlufion chérie & lui faire l'entir que 
ce qu'il cherche ne fe trouve poinc 
fur la terre , ou ne s'y trouve que 
dans un ordre de chofes bien diifé< 
lem de celui où il l'a cherché. 
La vie cumemplaiive déguÙEC d« 
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maux mêmes , & tout cela , par(ài* 
tement oublie dans très-peu de tems 
feroit bientôt pour lui comme nul , 
à moins que le mal ou l'ennemi qu'il 
auroic encore à craindre ne lui rap- 
pcllât ce qu'il en auroic déjà foufFerc. 
Alors il pourroit être extrêmement 
«fl^arouche des maux à venir, moins 
précifément à caufe de ces maux , que 
par le trouble du repos, la privation 
du loifir , la nécelTuc d'agir de ma* 
niere ou d'autre , qui s'enfuivroient 
inévitablement & qui alarmeroient 
plus fat pareiTe que la crainte du mai 
n'épouvanteroit *fun courage. Mais 
tout cet eiVroi fubit & momentané 
feroit fans fuite & flérile en effets. 
Il craindroit moins la fouifrance que 
Tadtion. Il aimeroit mieux voir aug« 
menter fes maux & refter tranquille 
que de fe tourmenter pour les adou- 
cir ; difpoficion qui donneroit beau 
jeu aux ennemis qu'il pourroit avoir. 
. J'ai dit que J. J. n'étoic pas ver- 
tueux : notre homme ne le feroit pas 
non plus ; & comment , foible & 
fubjugué par fes penchans pourroit- 
il l'être , n'ayant toujours pour guide 
que fon propre cœur » jamais fon de- 
voir ni fa raifon? Comment la vertu 

qui 
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f}isi n'eft x\u^ travail & combat régne- 
roit - elle au fein de la moUefTe & des 
doux leifirs ? 11 feroit bon , parce que. 
la nature Tauroit fait lel ; il Feroic 
du bien , parce qu'il lui {eroit doux 
d'£n faire : mais s'il s'agiflbit 4e CQm« 
battre fes plus chers deftrs & de dé*, 
chixer fon cœur pour remplir Ton de« 
voir , le feroit-il aufll ? J'en doute. 
La loi de la nature , fa voix du muins 
ne s'étend pas juTques-là. Il en faut 
une autre alors qui commande , & que 
la nature fe talfe. 

Mais fe mettroit-il aufli dans ces 
fituations violentes d'où naifTént de& 
devoirs fi cruels ? J'en doute encore 
plus. Du tumulte des (boiécés nàilTent 
des multitudes de rapports nouveaux 
& fouvent oppofés q;ai dtaillent en 
&ns contraires ceux qui marcîient. 
avec ardeur dans la route fociale. A[ 
peine ont-ils alots d'autre bQnnereglé^ 
de juâice que- de réiifiq: à toifS leurs 
pencfaans , & de &ire toujours le con- 
traire de ce qu'ils défirent^ par cela 
&ul qu'ils le défirent. Mais celpl qui^ 
fe tient à récart & fuit ices (iangé^^ 
le'ùx cpmbats y n'a pas betoîn.ii'aaop^ 
tec cette morale cruelle » n'éunt.pàjneL 
entraîne par le torrent, ni forcé id 
' Mémiris. Tome îli: ' P ' "^^ 



cëder à fa fougue impétueufe ou de 
ts roidîr pour \ rcfiftcr , il fe trouve 
ixatforellement fournis à ce graAd pré- 
cepte de morale, mais deftruéHf de 
tout l\)rdre facial , de ne fc mettre 
jamaîç en fituatîon à pouvoir trouver 
fon a>i^ntage dans le mal d'autruî. 
Celui qui veut fuivre ce précepte à 
la rigueur , n'a point d'autre nioyen 
pour cela que de fe. retirer tout-à-fatt 
de la fociété , & celui qui en vît fëparé 
ftih par rela feul ce précepte fans 
avoir befoia d*y fonger. 
' "Notre homme ne (fera donc pas ver- 
tueux , parce qu'il n'aura pas bcfoin de 
Fétre , & par la même laiibn il ne fera 
iiî vicieux, ni méchant. CarVîndolen- 
ce & Poifiveté^ qui dans la fociété font 
lin 1} grand vîcfe , li'en fortt plus un 
dans quicohque a fu tj^noncer à les 
âvaiïtages pour n'en pas fffpporter les 
travaux. Le mécHant n'eft méehant 
4û*^ caiffe? du'feéfoih qu'il a dès autres, 
dqe cènx-cî né 4e 'fav^fHent pas affe^ , 
que'ceqx-fâ ' iuî font obRacle, & qu'il 
jiètoeuttTÎ les employer , itî Im écarter 
ir';i^-$rê::'%é'.folitkîre ifn^ befolntiiie 
de .^' flibffftàticç,,' qi/ïl- àînîe itiîeux fe 
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^ui (êroîent tm <bien plus i^nmd trtivatt 
pour lui. Du i«Oe , il fl*» bejfoin d'aur 
trui i}ue paice ^ue (on ccQura t)^U 
tf attiofaenient, M fe ii^iiftç àes »miB 
«Magioaifes pour if en mm fpu Irouh 
4|xer ^de réds ; il ne &it les iMmatas 
qu'après avoir vainement cheidbc pat- 
mi €ux ce ^qii'xl doit aiiaec. 

No^« iiomme ne ^a f)as vertvetnc « 
parce ^u'il fera fo>ble>& que la ver^ 
«i^appartient qu'aux âmes forteç. JNidv 
cette vertu à laquelle il i»e pevt-atteiiw 
dre , qui eftxe qui l'adarinera , b ^h,^ 
-irira, Tadorera ]dus que Iui?<^<â|^ 
ce qui avec une imagination plus vive 
s'en peindra mieux le dàvin Smalacre t 
<2ui eft-oe qui avec un coetir plus ten- 
-^re s'enivrera plu9 d^mour pour elle? 
Ordw , harmonie , beauté , perS^pii, 
^fefit les jDf^els dei firaplts ÔQUim m^ 
ditationa. Idolâitre du i>eaudan9 to^s 
4^ genres , r eftemit-tl froid iiiûgue- 
^fnent pour la fupréiBe b^asjié ? ]^9a, 
wdie ornera de fi^ xhamics imm<irte|8 
'toutes ces Images diéries qui f6f|ipii£i 
fent fon ame , qui oepaiflent (on CGsur. 
<Tous fes {premiers inouvànen$ fi^KHit 
*'^^ & purs; lesCaconds tnr^ot i^r 
Jlul peu jf em|)i»e« Il vondta: t^lijoi^ 
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& fi fouve^t U laifTe éteindre, fa vo^ 

ÎDiité par fa foibléfle , ce fera pour rç^ 

tomber dans fa languepr. Il çefl^ra de 

h'ieti faire , il ne eooimencera pas m&- 

melo^quek grandeur de F effort épou^ 

vantera fa pareifle : mais jamais il n& 

•fera volontairement ce qui eft mal. Ea 

un mot , s'ii agit rarement comme U 

'doit , plus rarement encore il agira 

o^omme il ne doit pas , & toutes fea 

€autes^méme les plus graires , ne fo- 

^ontque des péeliés d'omiCTion '. mais 

Véft par L là précifément qju'il fera le 

«plui en fcandale aux hommes, qui , 

'fiyant mis toute la morale en petites 

formules , comptent pour rien le mal 

^ont oit s'abftient, pour toute Téti* 

quette des petits procédés , & font 

«bien plus attentif à remarquer les do* 

^oirs auxquels on manque qu'à tenk 

•iCOThpte de ceux qu'on remplît. 

• Tei fera Thamme doué du tempéta- 

^ment dont j'ai parlé , tel jf ai trouvé C9- 

luî que' je viens d*étudicri Son ame-, 

forte en ce qu'elle ne fe laiflc point 

détourner de fon objet, mais foible 

pour furmonter les obftacles j ne prend 

^'g^âres'de mauvaifes dire^iftns, maïs 

^ fuit lâchement/ là bonne. . Quand il eft 

t quel<{Qt^chofe^^ U £i^ boj», (mais pba 



fouVdnt'il cft nul , & c*eft^ pour cola 
Biéme qpe fans être perfévérant il efb 
fermé, que les traits de Fiadverrité 
ont moins de prife fur lui qu'ils n'ao- 
loient fur tout . autre homme ^ & que 
malgré tous fes malheurs, fes fenti- 
mens font encore plus afFeélueux que 
douloureux. Son cœur avide ide bon- 
heur & de joie , ne peut garder nulle 
impreflioji pénible. La douleur peut le 
déchirer un moment fans pouvoir y 
prendre racine. Jamais idée affligeante 
x^!a pu long-teras l'occuper. Je l'ai vu 
dans les plus grande calamités de fa 
liofalheureufe vte patfer rapidement de la 
plus prûforide affliâioh à la plus pure 
joie, & cela fans qu'il reftât pour le 
moment dans fon «me aucune trace des 
douleuts qui venoient de la déchirer , 
qui Taltoi^t déchirer encore , & qui 
cpnititoai^nt pour, lors (on état ha- 
bituel. 

. Les agedions auxquelles il a le^plus 
de^f^nte fe diûinguent même par des 
figftfs phyftques. Pour peu^ qu*^!! foit 
ému fes yeux fe mouillent à rinftant. 
Cependant jamais la feule douleur ne 
lui fit verfer une larme ; <^ais tout fen- 
iimentt tendre .|& d9ux,:0u grand & 
iûbk dpnt 1^ vérité jpaOe k fon cœur ^^ 
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hi eil difrilche ihfaiUiUement. H ni 
fturoît pleurer que d'attehchrUIement 
eu (f adnûradon: 1» tenckeffe & la gé« 
nérofité font lés deux feaies corde» 
jênfibles par lefquelles on peut vrak 
ment l'afKdker. Û peut votr fes malu 
keiin â*un œil fec , mab H pleure «t 
petifant à fen innocence) & au pris 
4U-av^it mérité fon cœur* 

11 eft des malheurs auxqptiels il n'eft 
pas inéme permis à un honaite htomme^ 
«Pétre pcéparé. Tels font ceux %u*of« 
lâi demnoit En le prenant au- dépo9t^ 
rur ils ont comaaencé par Pabâtete i 
éàst devoît ètf e » mais ila n^^bnt pu- kf 
<^hanger. ïi a pii quelaues inftans îà 
Içdfler dégrader iuiquà bi bafleffe^ 
jufqu'à la lâcheté y îamais Hifqu'à Tin^ 
jufticeJufqu'àU faufleté, jufqu'à ta 
trahifon. Revenu de cette première 
&rprife it s'îeft rekvé ^ & VraKembia*' 
blement nefe laidera plus abattre 4 
parce que fon naturiel ^repris le dèf* 
fus,*qiie connoifSint enfin fes geflsr 
auxquels il a à feire , il t& préparé à 
tout, & qu^près avoir épuifé fur lut 
tous les traits de leur rage, ih fe-fonr 
mis hors d'état de lui faire pis. 

Je l'ai vu dans une pofition unique 
It prcfque incroyable , plus feolaa mi^ 
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IMI âê P«rt8 qi}« RobiiifoQ dans l^ck^ 
Ifle , & (equeflaré d» coâimQrce de$ 
iLommes par la.fojuk mémti çmpreBié^ 
à Tentourer pouf caipQfiber ^*il ne fil 
He a^ec perfonne» Je Tai vu coneouâr 
volontairement avec ft» perfécuteut» i 
& tendre fans ceffe phs ifolé , & tati^ 
dis qu'ils ttavailloieni faos xelAehe è 
le tenir féparé des autïwa hommes i^ 
s'éloigner (&8 autres & d'eux-mêmes dé 

?)lus en plus. Us TeubiU ttiict pour 
ui fenrir de barrière ^ pour veiller i 
tous ceux qui pourrôient Rapprocher f 
jjovtï les tromper, les gagner ou le! 
écarter, pour obferverfes difcours, fk 
contenance, pour jouira loQgs traita 
du doux afpedl de fa mifere , pour chet^ 
cher d'un cdl curieux , s'il refte quek 
que place en fon cœur déchiré ou ïï$ 

Kuifient porter encore quelque atteinte^ - 
le fon côté il voudsoit les éloigner , 
ou plutôt s'en éloigner , parce que< teut 
malignité , leur duplicité , leurs met 
cruelles blelTeht fes yeux de toutca 
parts , & que le fpeétacle de la haine 
raffiige & le déchire encore plus que 
fese^ts. Ses fens le fubjuguencaiorfe, 
ft fi - tôt qu'ils font frappés d'un objet 
de peine , il n eil plus maître de lui. ÎÀ 
ptâfence d'un aialYciltant le lamyile 



tu point de «« pouvoir déguifer (boi 
ïEingoiiTc. S'il voit un traître le cajoler 
pour le furprendi^e , rindignationi le 
faifit y perce de toutes parts dans fou 
acceri't , dafrs fon regard , dan^ Ton 
^gefte. Que letrakredifparoifle, à Tint 
tant ri eft oublié, & Tidée des noir, 
ceurs que l'un va brafler ne faurok ec« 
cuper Tautre une minute à chercher 
les moyens'de s'en défendre. C eft pour 
écarter de lui cet objet de peine dont 
TafoeA letourmente qu'il voudroit être 
feul. U voudroit être feul poux vivre k 
fon aifé avec les amrs qu'iï s'eft crééf»^ 
JUm tout cela n'eft qu'une raifon de 
ptos à ceux qui en prennent le mafqùe 
pour l'obféder plus étroitement. Ils ne 
voudroient pas même, 8*il leur étoit 
poffible , lui laifler dans cette vie U 
xeflburce des fixions. 
. }c l'ai vu , ferré dans leurs lacs , fe 
tSébattre très - peu pour en fortir , en- 
touré de menfonges & de ténèbres at- 
tendre fans murmure la. lumière & la 
vérité , enfermé vif dans un cercueil , 
is'y tenir aifez tranquille fans même in* 
voqucr la mort. Jel'ar vu pauvre pat 
fant pour riche , vieux paiTant pour 
ieune^, doux pafTant pour féroce , com4 
pi^if^nt & foibl& pafSint pour infle&i^ 
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b1e'& dur ,' gai paflànt pour fombre * 
ftmple enfin jufqu'àia bêtife, paOant 
pour rufé jufqn'à la noirceur. Je l'ai 
vu tivté pat voG AtelHeuTS à la déririoit ^ 
publique, flagorné , perriflé., moqué 
des honnêtes • gens, fervir de jouet à 
la canaille, le voir, le fcntir, en g^ 
niir, déplorer la mirere humaine & 
lupporter patiemment (on état. 

Dans cet état devoi^)l fe manquec à 
lui-même , au point d'aller cfacrt^ter 
dans la rocicté des indignités peu d^ 
guiréesdontonréplaifoit àl'y charger? 
devoic-îl s'ai 1er donner «n (peûaclc à 
ces barbares, qui le Fairant de fcs pei- 
nes wa pbjet d'amufement , ne cner- 
choicnc qu'à liii-C^rer.le cœur par tou- 
tes les étrrintes delà détrefTe & .de la 
douleur qui-pouvoient lui être les. pl<i3 
fenfibles?. Voilà ce qui lui rendit ia- 
dtfpen&bte la manière de vivre à la- 

Suelle il s'eft réduit , ou pour mieux 
ire , à laquelle on l'a réduit; carc'eft 
à qUDÏ l'on eq vouloit venir & l'on s'cft 
attache àjiui rendre ii cruelle & ft dé- 
chirants la fréquentatien des hommes 
.qur'il Fût fbrcé-d'y ^uoticcr enfin totrb , 

poùmuoijefuà les fianma ? dcman.' ^^ 

tiez-u à eux • mémef , iù U favtnt^^Êf 

fi .^" 
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%&rt tnuttx que m^'. ISàh une aiBf 
expanfr^ change^t^elk amft^ de natuk 
tey & fe délache-t*eU€ ainfi de lout^ 
Toti3 les malheurs ne viennent que de 
m befoîn &wmet qpi éé^0t9 fon cœur 
ries fon enfiince A qui" l'mqutéte & I^ 
troubliB encore au point que^ refté feol 
fiir la escre il attend le aimaent d'e» 
ibrtir posri^ir réatifer enin fi» vi&oia^ 
Ërvoivce», as fctrouvor dbns un meil- 
Mur cttchre de chefiu «ne- p^Hâf & d^ 
«mis» ; 

il atteignit A fiai(& l'âge màr ùk» 
£mger à faire des Uf¥es^ Â fans fehur 
un inftant le befoin de cette eâëbrité 
4atale qui n'étoift^pais faite peur lult^ 
•4ont il n'a goàté.iple'les iaaaevtiiflies^r 
*M iqu'im îor a- bit pÉyee&idber. fies vi- 
dions ^èfaiirieaJtii tenaient Uen detoïk.) 
-A idian» le.ifieii 4e ia. jiMineQe biny^ 
imagination fiizdiai^ce , aceàUéeiCFQb- 
'^îcts x^haamans qui veneient kcefian»- 
inent ia; sempfir , tenok iibn ccmir dans 
nme ii^sefie contmoieUe^^ ne hé tait 
JUt, ai le pouvoir d^acrangerfesidaet, 
20iicehif de htsifaar , m le itenade job 
iémrev ns le defiffile 4e6:coiimiiiniqtter. 
,Ceii8&tqufri|BaRd cet grands 'moé- 
^pcmcfls- oommenaerent ^ «^apfiaififf-:^ 
mmaatA^' ^Êkk id^fls aBOoa&t aae mirriii' 
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fAus rëglie & pbis lente , il eh put 
foivre aiTez la trace pour la marquer ; 
ce fut dis>ie alors feuleinefiti que l*u« 
fage de k pUiilie lui devint poffiUe , : 
& qu'à Texcmple e& à l^inAigatiôn des 
gens de lettfea avee lequel) il tiirqte 
alors , il lui vint en fantàifie de Com* 
muniquer aupuUio ces mêmes idées- 
dont il 9'koit long . tems nourri luU> 
même , & qu'il crut étiie usUes an 
genre • humsiin. Ce fût même en^^ueU 
que façon par furprife & (ans en -avoue 
formé le projet ^ qu'il Te «rôuTà jette 
dans cette funefte carrière où dès-lovs 
peut- être on creufoit déjà fous hs pa» 
«es gouffres de mallieuîs dans lefqubla 
on l'a prédpitéb 

Des fa jeunedb il s'étoit fou vent de^ 
mandé poiirquol il lie trouvôit pae 
tous les hommes bons , fagcis , hettïeaX 
comme ife lui fembloient fai^s -pout 
Pètre ; il chercboitdanslbn cœiitPt»bft 
taclequi les en eoipéçhoit &, ne-Ie fei^ott4i 
voit paSi Si tous les hommes , fedifoiti» 
il, me^reflbmbldent, iMgtiêroit fane 
doute une «ictrémé langueût da<)ë'tettt 
indttftrie ) ils auroi ^t peb â'a€f|vité"^ 
^ n'en auroitm que ëar l^i^uTqueS!^ 
rares feeooiTes ; maiâ îls-Vlvroiéne^«i»* 
i/f^w dans une tiée « do^oe iblBiété. 

Pi 



Pourquoi n*y vivent - ils pas aînfit 
Pourquoi toujours accufant le Ciel de 
leurs miferec travaillent - i^s fans cefle 
à les augmenter ? En admirant les pro* 
grès de refprit humain, il s'écoanoit 
c}e voir croître en même proportion leç 
calamités publiques. Il entre voyoit une 
iècrete oppoGtion entre la conftitution 
de >rbi>Qimje .& celle de nos fo^étés v 
nais Q.'étôit pk)t6t un ft^ntiment foûrd, 
une notioîi c^^nfuCe ou'pn. jugement 
olair &, développé. L'opinion publique 
Tsiv^it^tfop fujâijU^é lui* niéme pour 
qu'il ofôt. réclamer contre de fr unani- 
mes décifion^. ^ 
; tlne tmalheureufe q^eflion d- acadé- 
mie qu'il lut dans un mercure vint 
totit-àncpuA dçfliUer'ftff jîeux, débrouil- 
ler ce. ç^hos dai9S.& tête. y lui montrer 
vn . a.4itre uni?çr« y ua yérltabk âge 
é'or;, d^s fociétés d*hon^es fiii>ples 9 
fageS) heureux, & réali&r en efpérah- 
£e itoutes fes yilkns , par la deftruétion 
à^$ préi^gés qui ravQientfubjuguéluis. 
méuï^^; m^Ts. dont :ii ;;rut en œ .mo>> 
^tneîît voir^^quUt 1^ vices & le§ rni- 
fQxfs du genre-huoiawi. De la. vive ef- 
j&^yejCcence iqui fe fit alors dans fou 
jamc} fo^t^reçt des étJnc^lks de* génie 
tp'op a vu JbriUer dans fçs écric^^u» 
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tant dix ans de délire & de fleure ; mais 
dont -aucun veftige h'avoïc psur&juCi 
qu'alors , & qui vrairemblableitfenc 
n'auroîent plus briUé dans la fuite ^ fi 
cet accè$pafle il eût voulu continuer 
d'écrire. Enflammé par la contempla- 
tion de des grands objets , if ïes avoit 
toujours préfens à fa penfée , & les çom« 
)^arant à l'état réel des chofes, il les 
voyoit chaque jour fous des rapports 
tout nottvesrax pour luii. Bereé du ri* 
dici^le efpoir de faire enfin triompher 
des préjugés & du menfongc la raîfon, 
la vérhe, & de'rendre les hommes fa- 
ges en leur montrant leur véritable in^- 
térét, fon cœur, échauffé par l'idée du 
bonheur futur du< gtnre-huoiain' & par 
rhooneur d*y contribuer, lui diâoit 
tinlangarge digne d'une fi grarrcïe entre- 
prife. Contraint par-là de s'occuper for* 
"tenrent & long-tems du mêmefujet, 
il affujettit fa tète à la fatigue de la ré-^ 
flexion , il apprit à méditer profonde- 
ment, & pour un moment il étonna 
FEufope, par des productions dans 
•lefquelles les âmes vulgaires ne virent 
-que deTéloqvence & de Tefpri^ft, mais 
.où celles qui habitent n^os régions 
éthérées reconnurent avec joie une des 
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Je vous ai dit que je Tavoîs trouré 
oopiant de la mufique à dix fols Is 
page ; occupation peu fortable à ta 
dignité d'auteur , & qui ne relTem- 
bloit gueres à celles qui lui ont ac- 
quis tant de réputation tant en bien 
qu'en mal. Ce premier article m'of- 
froit déjà deux recherches à faire : 
l'une, s'il fe livroit à ce travail toul' 
de bon ou feulement pour donner le 
change au public fur fes véritables 
occupations : l'autre , s'il avoit réelle» 
ment befoin de ce métier pour vivre ^ 
^ ou fi c'étoit une affectation de fimpli- 
' cité ou de' pauvreté pour faire l'Epie» 
tête & le Diogene, comme l'aSurent 
vos MeHîeurs. ^' 

' J'ai commencé par examiner fon ôu« 
Trage , bien sûr que s'il n'y vaqaoit 
que par manière d'acqtift , j'y verrais 
des traces de l'ennut qull doit lui don* 
nér depuis fi long - tems. Sa note mstl 
formée m'a paru faite pefamment , leii- 
tement , fans facilité , fans grâce , mais 
avec exaâitude. On voit qu'il tâche de 
fdppléer aux difpofittons qui lui man- 
quent, à force de travail & defoinis. 
M^is ceux qu'il y met ne s'apperoevant 
^ue par Texan^en , & n'ayant leur eC 
fet que dans TexéGution , fur quoi k», 



niufîciens , qui ne f aiment pa», ne 
font pas toujours finceres, ne com« 
penfent pas aux yeux du pu'b'lic les 
défauts , qui d'abord fautenc à la vue. 
.' N'ayant refprît préfent à rien , it ne 
Ta pas non plus à ion travail , fur-temt 
forcé par TaiBluenee des furvenans de 
raflbeier avec k bablft 11 fait beau- 
coup de fautes^, & i\ les corrige enfoite 
en grattant ùm papier avec une perte 
de tems & des peines incroyables. J'ai 
TD des pages prefque entières qu'il 
avoit mieux aimé gratter ainfi que de 
recommencer la feuille , ce qui àuroift 
été bien plutôt fslic ; mais ileneredianv 
fon tour d'efprit laborieufement pk* 
refTeux , de ne pouvoir fe refondre à 
refaire à neuf ce qu'il a fait une foi» 
quoique mal. Il met à le corriger une 
opiniâtreté qu'il ne peut fatisfalre qu'à 
force de peine & de tems.. Ihi refte , le 
plus long, le plus ennuyeux travail 
ne fauroit lalTer fa patience, & fouvent 
faifant faute fur faute , je l'ai vu grat- 
ter & regratter jufqif à percer le papier 
fur lequel enfuite il cojloit des pièces. 
Rien ne m'a fait T^ger que ce tranrarl 
l'ennuy&t , & il parok au bout de ûx 
ans s'y livrer avec le même, goût & 1q 
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même zèle que fil oe faibit qtie d% 
commencer. 

J'ai fa qu^il tenoît regiftre de fou 
travail <, j'ai defiré de voir ce regiftre 9 
il me l'a communiqué. J'y ai vu que 
dans ces fix ans il avott écrit en fim^ 
pie copie plus de fix mille pages da 
tnûfique^ donttlne partie , mufique dei 
harpe & de clavecin , ou folo & gotuê 
certo de violon très-Chargés & en plus 
grand papier, demande une grande 
attention & prend un tems confidéra* 
ble. Il a inventé, outre fa note par 
chiffres , une nouvelle manière de co« 
pier la mufique ordinaire, qui la rend 
plus commode à lire , & pour prévenie 
& réfoudre toutes les difficultés , il a 
écrit de cette manière une grande 
quantité de pièces de toute efpece tant 
en partition qu'en parties féparées. 

Outre ce travail & fon Opéra dû 
Daphnis & Cloé , dont un aéte entief 
eft fait & une bonne partie du refte 
bien avancée , & le Devin du Village 
fur lequel il a refait à neuf une féconde 
mufique prefque en entier , il a dans 
le même intervalle compofé plus de 
cent morceaux de mufique en divera 
f cnres » la plupart vocale avec dçs ae» 
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^ompagnemens > tant pour oblïger dea 

perfonnes qui lui ont fourni les parot* 

ks , q»e pour Ton propre amufement' 

1! a fait & dilkibué des copies de cette 

muiique tant en partition qu'en partie» 

feparées, tranfcrite fur les originaux 

qu'tt a garées. Qu'il ait compofé ou* 

pitté toute c^te mufique , ce n'eft paa 

de ~ qi^i il s'agit icr. S'il ne Ta pa» 

Gomporée , touj<^rs eft-il certain qu'il 

l'a écrke de notée plufîeurs feh de fa 

main. S'il ne Ta pas compoféf , que de 

tems ne lui a-t-ii pas faOu pour cher** 

cher, pour choifir dans les mufiquea 

' déjî toutes feices ce;He qui convenoit 

âirx paroles qu^on lur fourniilbit , our 

pour l'y a}ufter fi bien qu'clte y ^ fût 

parfaitement appropriée, mérite qu'a 

particulièrement la mufique quil don- 

ne pour fienne. Dans un pareU pillage 

il y a môrns d'invention fans doute ; 

mais il y a plus d'art , de travail*) fuiu 

tout de confoiâmation de tems , & c'é- 

toit • ià pour lors Punique objet de ma 

^cherche. 

Tout ce travatf qu'il a, mfs fous mes 
yeux , foit en nature , fort par articles 
cxaâement ch:taiUés, fait enfemble 
plua de huit mtUe pagies de mufi^tt 



(a), toute écrite de Ta main depuis, 
fen retour à Paris. 

Ces oGCupakiôns ne Font pas empé- 
ohé de fe livrer à ramufement de la 
botanique, à laquelle il a donné pen-j^ 
dant piufieufs années U meilleure par- 
tie de fon tem9. Dan« de.grdndes & fré* 
quentes herborifationé U^fak uaeim« 
menfe colle(fVion de plantes; il les a 
deflechées avec dés foins infinis ; il les 
a collées avec une grande propreté Tor 
des papiers qu'il ornoit de cadres rou- 
ges. Il s'eft appliqué à oonferver la fi- 
gure & la couleur des fleurs & des 
feuilles , au point de faire de ces her« 
biers amfi préparés des^ recueils de; mU 
niatures^. Il en a donné, envové à- di« 
verfes perfonnes, & ce qui lui reffe 
if) fuffiroit pour perfuader aceuxqiui 
fave'nt combiea ce travail exi^e dp 
tems âc de patience , qu'il en fait (bu 
unique occupation.- 

" Le François. 

Ajoutez le tems qu'il lui a fallu pour 



il) Voyez la note n. 
< C S ) Ce refte a été donné prer^tie en entier i 
PLMalthu's qui a acliçt^iu^s Uvrcs de botani^ve. 
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étudier à Food les propriétés de tou« 
tes ces plantes ; pour les piler , les ex- 
traire , les diftiller , les préparer de msu 
niere à en tirer les uiàges auxquels il 
les defline ; car enfin , quelq^ préve* 
nu pour lui que vaus puifliez être , 
vous comprenez bien je penfe, qu'on 
n'étudie pas la botanique fourxien. 

R o u s s ç Â ,y^ 

. Sans doute. Je pocpprends que le 
charme de l'étude de ;lâ nature efi .quel- 
que chofe pour toute am.e renrible,j& 
Ippaucoup pour un £blitaire. Quant aux 
préparations dont vous parlez .& qyi 
ti'ont 4nul rapport à la botanique , je 
n'en ai pas vu chez lui le moindre vet 
tige ; je ne me fuis point apperqu qu'il 
-eût feît aucune éfude des propriétés 
■^cs plantes , irî même qu'il y crût beaii^ 
coup. " Je connais , m'a-t-il dît , l'eir-i 
9) f anifatîon végétale, & la ilruâure 
jy des plantes fur le rapport de mes 
3, yeux , fur la foi de la nature qui me 
^y la montre & qui ne ment point ^ mais 
gy je ne .cannois Jeurs vertys qye fur 
^ la* %i dfs hommes, qui font igno» 
yy tins & menteur^^ (ëur autorité a g^ 
» nér^ement fur jpoj trpppéy^d'ehu 
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qu'un homme qui n'cft ni Médecin ni 
Apothicaire .& qui néanmoins fuit des 
«ours de cbymne & «cultive la botani- 
que! Vous dites, cependant, n'avoir 
vu chez lui nuls veftiges de prépara- 
tions chimiques. '(^oi ! point d'alam- 
bics , de fourneaux , de chapiteaux , 
de cornues? Rien qui ait «apport à un 
laboratoire ? 

R u s s E A ^^ 

Tardonnez - moi , vraiment ! J''aî vu 
dans (à petite cuiRne un réchaud , de«. 
cafFetieres de Fer-blane, des plats ^ des 
pots, des écuelles de. terre. 

Ces piats , des pots , des écuelles ! 
£h. maïs vraiment! voilà TafiFaire. U 
«l'en faut pas davantage pour empoî- 
^nner tout le genre-humain. 

B. p s ^ f: A V. 

Témoin Mignot &.fes fuccefTeur^. 

LjË François. 

Tous me dÎEQz que les poifonsqD'oA 
jpriépat& dam des écuelles doivent fe 
^piangpràla cuiUer)' âc qtieies ppiages 

Rousseau. 



t 
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"Rousseau. 

Oh non ! je ne vous dirai point tout 
cela , je vous jure, ni rien de fembla- 
ble : je me contenterai d'admirer. O la 
favante , la méthodique marche que 
d'apprendre la botanique pour fe faire 
empoifonneur ! Çeft comme fi Ton 
apprenoit la géométrie pour fe faire 
affaffin. 

Le François. 

Je vous vois fourîre bien dédaîgneu- 
fement. Vous paffionnerez - vous tou» 
jours pour cet homme-là. 

Rousseau. 

Me pafiSonner ! moi ! Rendez - mot 
plus de juftice , & foyez même afluré 
que jamais Roufleau ne défendra J. J. 
accufé d'être un empoifonneur. 

Le Fr an ç o I s. 

# 
LaifTons donc tous ces perfiflages ^ 
& reprenez vos récits. J'y prête une 
oreille attentive. Us m'intéreflent de 
plus en plus. 

^ Rousseau. 

Us vous intérefleroient davantegé 
Mémoires. Tome III. Q 
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encore, j*en fuis trcs-fûr^ s'il m*é(^oit 
pofTible ou permis ici de tout dire. Ce 
feroit abufer de votre attetuîoa que 
cte l'occuper t tous ^es f nns que )'aî 
pris pour m'affurerdu véric.ible t-nplot 
de fon tcms , de la nart.re d* [c^ cicu 
parions, & de ^V^pri^ dan> le^Jol :l s*y 
livre. Il vaut mieux me boiner à des 
réft^!tat?s , & vous laiffer le iorn de tout 
vérifier par vous mêîne, fi ces recher- 
ches vous irrt'ipeiTeôt aiFez pour celi. 

Je dois pourtant ajouter hux détails 
danfi lefquels je viens d'entrer que J. J., 
au milieu de tout ce travail maauei, a 
encore employé fix mois dans le même 
intervalle , tant à Tèxamen de la cotif- 
titution d'une Narion mai^heiireure 
qu'à pFopo&r fejs. id;ées fur les correc- 
mon& à faire à cettô GonAkttiis>n ^ Se 
cela fur les ioftances^ |}éîeérée& iorqua 
Topiniâtreté d'un des premiers patrio- 
tes de cette Nation i^uî lui feifoit un 
d#oii d'hmnaoitié des foins q^tUl lui 
împofoit. 

E.nfia > malgré Ta refolutjbn qu*îl 
avoit prîfe éri arrîvaht à Paris de ne 
plus s'occuper de fes mâthcars ni de 
reprendtçl^pfcimeàfceifujct, les in- 
dignités continuelles qu'il y a fouffer- 
"^es, 1^ bar ce>&eiiieft$ fàiris itl^che que 
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h crainte qu'U n'écrivit lui a fait e& 
fuyer, Timpudence avec laquelle on, 
lui attrtbuok inceffanuncnt de nou- 
veaux livres , âc la ftupide ou iiiaH* 
gne crédulité' du pcfblic à cet égard 
ayant lafifé fa patience, & lui faKanfe 
fentir qu'il ne gagnetoît rien pour fott 
repos à fe taire , il a fait encore un eF* 
fort àc s'occupant derechef malgré lui 
de fa deilinée & de fes perfécuteurs , il 
à écrit en forme de Dialogue une eïl 
pece de jugement d'eux et de lui affest 
feitiblable à celui qui pourra réfulter 
de nosf entretiens. 11 ;fn*a fou vent pro* 
tc^fté que cet écrit éloit de tous ceux 
qu'il a faits en fa Vie celui qu'il a voit 
entrepris avec le plus de répugnance 
et exécuté avec le plus d'ennui, il Peôt 
eent fois abandonné fi les outrages 
Injgmetitsint fans ce(fe & pou (Tés enfin 
aux derniers excès ne Tavoient forcé 
malgré lui de le pouffùivre. Mars loin 
qu'il ak jttrtiais pu s'en occuper ton g- 
iems de fuke , il n'en eirt pas même 
enduré rangoHfe fi fon travail journa* 
lier ne fût venu l'interrompre & la lui 
faire oublier. De forte qu'il y a rare- 
ifteirt donné plus ô*vtn q»art^ d'heure 
par jour , & cette manière d'écrire cou«- 
-féé & interifompue eil Ui^ des cânfes 
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du peu de fuite & des répétirîons con* 
tinuelles qui régnent dans cet écrit 

Après m'écre afTuré que cette copie 
de mufique n'étoit point un jeu, il 
me reftoit à favoir fi en effet, elle 
écoit nécefTaire à fa fubfiftance , & 
pourquoi , ayant d'autres talent qu'il 

Ï>ouvoit employer plus utilement pour 
ui-méme & pour le public; il s*étoit 
attaché de préFcrence à celui-là ? Pour 
abréger ces recherches , fans manquer 
à mes engagemens envers vous , je 
lui marquai naturellement ma curio. 
fité , & fans lui dire tout ce que vous 
m'aviez appris àe fon opulence , je 
me contentai de lui repéter ce que 
j'avois ouï dire mille fois , que du 
feul produit de fes livres , & fans avoir 
rançonné fes libraires, il devoit être 
aiTez riche pour vivre à fon aife de 
fon revenu. 

Vous avez raifon , me dit-îl , Ji 
vous ne voulez dire en cela que ce qui 
poKvoit être ,• mais Ji vous prétendez 
en conclure que la chqjfe eji réellement 
ainjt Ëf <iue je fuis riche en effet , 
vous avez tort , tout au moins ,• car 
un Jbphifme bien cruel pourroit Je 
cacher fous cette erreur^ 
Alors il entra d^s le détiiil arti^ 



Dialogue. ^64 

tu(é de ce qu'il avoît requ de fes 
libraires pour chacun de les livres^ 
de toutes les refToiirces qu'il avoit pu 
avoir d'ailleurs, des dépenfes aux« 
quelles il avoit été forcé pendant huit 
ans qu'on s'eft amufé à le faire voya- 
ger à grands frais, lui & fa compa- 
gne aujourd'hui fa femme, & de tout 
cela bien calculé & bien prouvé il 
réfulta , qu'avec quelque argent comp- 
tant provenant tant de fon accord 
avec l'Opéra que de la vente de fes 
livres de botanique & du refte d'un 
fonds de mille écus qu'il avort à Lyon 
& qu'il retira pour s'établir à Paris, 
toute fa fortune préfente confifte en 
huit cents francs de rente viagère in- 
certaine, & dont il n'a aucun titre» 
& trois cents francs de rente au(U 
viagère mais affurée , du moins au- 
tant que la perfonne qui doit la payer 
fera folvable. " Voilà très fidelleiiienc, 
55 me dit-il , à quoi^fe borne toute 
5, mon opulence. Si quelqu'un dit me 
55 favoir aucun autre fonds ou revenu 
55 de quelque cfpece que ce puiffe être ; 
55 je dis qu'il ment & je me montre ; 
55 & fi quelqu'un dit en avoir à .moi » 
55 qu'il n3*en donne Iç quart & je lui 
55 fiaiis quittance du tout. 

a3 
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„Voaf pourriez, continua - 1 - fl ^ 
)9 dire comme tatic d'autres que pour 
33 un Phitofophe auftere onze cents 
9> francs de rente devroient, au moins 
13 tandis que je les ai; fuffire à mat 
93 fubliAince, fans avoir befoin d'y 
93 joindre un travail auquel je fuis 
33 peu propre, & que je fais avec plus 
93 d'oilentadon que de néoeffité. li 
93 cela je réponds , premièrement que 
33 je ne fuis ni Philofophe ni auftere , 
93 & que cette vie dure dont il plait 
93 à vos Meffieors de me faire ua 
13 devoir, n*a jamais été ni de mon 
93 goût , ni d'ans mes principes , tant 
93 que par des moyens juftes & hon« 
93 nêtes j'ai pu éviter de m'y réduire ; 
93 en me faifant copiiie de muGque 
93 je n ai point prétendu prendre un 
93 état auftere & de mortification , mais 
5!> choifir au contraire une occupation 
9> de mon goi\t , qui ne fattgàt pas mon 
» efprit parelTei|x\ & qui pût me four* 
33 nir les commodités delà vie que mon 
93 mince revenu ne pouvoir me procu« 
2p rer fans ce &ppiément. £n renon» 
>3 qant & de grand cœur à tout ce qui 
90 eft de luxe & de vanité je n*ai point 
9(» i:eiioncé auK plaiârs réels , & c'eft 
» même pour les goâter dans topte leur 
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f9 pureté que j'en ai détaché tout ce 
9» qui ne tient qu'à l'opinion. Les diflb- 
yy lutions ni les excès n'ont jamais été 
93 de mon gont ; maïs fans avoir jamais 
93 été riche , j'ai toujours vécu commo- 
33 dément; & il m'eft de toute impofTii- 
33 bilité de vivre commodément dans 
33 mon petit ménage avec onze cent*{ 
33 francs de'rente quand même ils fe» 
33 roîentaflurés^bîen moins encore avec 
33 trois cents auxquels d'un jour à l'autre 
33 j'e puis être réduit. Mais écartons cetts 
53 prévoyance. Pourquoi voulez - vous 
93 que fur mes vieux jours je fafTe fans 
33 nécefTitéle dur apprentilTage d'une vie 
93 plus que frugale à laquelle mon corps 
93 n'eft point accoutumé ; tandis qu'un 
93 travail qui n'cft pour moi qu'un plai- 
ns fir , me procure la continuation de 
93 ces mêmes commodités dont i'habi- 
33 tude m'a fait un befoin , & qui de 
33 toute autre manière feroient moins à 
33 ma portée ou me coûteroient beau* 
33 coup plus cher? Vos Meflieurs , qui 
33 n'ont pas pris pour eux cette aufté- 
33 rite qu'ils me prefcrivent, font bien 
53 d'intriguer ou emprunter , plutôt 
33 que de s'afTujettir à un travail ma- 
33 nuel qui leur paroit ignoble, uRj. 
3, rier , infupportable , & ne procure 
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yy pas tout-d'un-coup des raffles de cîiw 
,, quante mille francs. Mais moi qui ne 
yy penfe pas comme eux fur la vérita- 
99 ble dignité ; moi qui trouve une 
jy jouiflance très^douce dans le paffiige 
^y alternatif du travail à la récréation ; 
yy par une occupation de mon goût 
^y que je mefure à ma volonté , f ajoute 
yy ce qui manque à ma petite fortune 
yy pour me procurer une fubfiftance ai- 
93 fée , & je jouis des douceurs d'une 
^y vie égale & fimple autant qu'il dé- 
39 pend de moi. Un défœuvrement ab- 
99 folu m'alTujettiroit à l'ennui , me for- 
9) ceroit peut-être à chercher des amu- 
99 femens toujours coûteux, fouvent 
yy pénibles , rarement innocens , au 
39 lieu qu'après le travail le (impie re« 
yy pos a fon charme , & fui&t avec la 
39 promenade pour l'amufement dont 
39 j'ai befoin. Enfin c'eft peut- être un 
39 foin que je me dois dans une fitua- 
39 tion aulTi trifte d'y jetter du moins 
39 tou^ les agrémens qui relVent à ma 
39 portée pour tâcher d'6n adoucir l'a»- 
39 mertume , de peur que le fenciment 
99 de mes peines aigri par une vie auf- 
99 tcre ne fermentât dans mon ame & 
99. n'y produisit des difpofitions haineu- 
39 fes & • vindicatives , propres à me 
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9) rendre méchant & plus malheureux. 
M Je me fuis toujours bien trouvé d'ar- 
53 mer mon cœur contre la haine par 
53 toutes les jouiflances que j'ai pu me 
55 precurer. Le fuccès de cette méthode 
95 me la rendra toujours chère, & plus 
95 ma deftinée eft déplorable , plus je 
55 m'eiForce à la parfemer de douceurs , 
,5 pour me maintenir toujours bon. 

„ Mais , difent-ils , parmi tant d'oc- 
55 cupations dont 11 a le choix, pour- 
55 Quoi choifir par préférence celle à 
55 laquelle il paroit le moins propre» & 
55 qui doit lui rendre le moins ? Pour- 
55 quoi copier de la mufique au lieu de 
55 faire des livres? Il y gagneroit da- 
55 vaniage & ne fe dégraderoit pas. Je 
55 répondrois volontiers à cette queftion 
55 en la renverfant. Pourquoi faire des 
55 livres au lieu de copier de la niufi- 
55 que , puifque ce travail me plait 6c 
55 me convient plus que tout autre , & 
55 que fon produit eft un gain jufte , 
55 honnête & qui me fuffit? Penfer eft 
55 un travail pour moi très-pénible, qui 
55 me fatigue , me tourmenté & me 
55 déplaît ; travailler de la main & laid 
53 fer ma tête en repos me récrée & 
„ m'amufe. Si j'aime quelquefois à 
5, penfer , c'eft librement & fans gène, 

as 
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,9 en laiflant aller à leur gré mes idées 
„ fans les alTajettir à rien. Mais penfer 
,, à ceci ou à cela par devoir , par mé» 
„ tier , mettre à mes productions de la 
„ correifUon , de la méthode , efl pour 
9, moi le travail d'un galérien , & pen* 
9, fer pour vivre me paroit la plus pé«* 
^, nible ainfi que la plus ridicule de 
9, toutes les occupations. Que d'autres 
9, ufent de leurs talens comme il leur 
9> plsit , }e ne les éh blâme pas ; mai« 
99 pour moi je n'ai jamais voulu prof. 
99 tituer les miens tels quels en les met- 
99 tant à prix, fur que cette vénalité 
99 même les auroit anéantis. Je vends 
99 le travail de mes mains, mais les. 
99 produétions de mon ame ne font 
99 point à vendre; c'eft leur défintéref. 
.99 fement qui peut feul leur donner de 
9) la force & de l'élévation. Celles que 
9» je ferois pour de l'argent n'en vau- 
99 dr oient gueres & m'en rendraient 
99 encore moins. 

99 Pourquoi vouloir que je fafle en- 
99 core des livres qufand j'ai dit tout 9e 
99 que j'avois à dire 9 Se qu'il ne me 
)9 refteroit que la reffource trop ché- 
99 tive à mes yeux de retourner & ré- 
,9 péter les mêmes idées ^ A quoi bon 
99 redire une ibconde fois & mal 9 ce 



Dialogue. î7i 

„ que j*ai dit une fois de mon mieux? 



»î 



Ceux qui ont la démangeaifon de 
l\ parler toujours , trouvent foujours 
„ quelque chofe à dire ; cela eft aifé 
,, pour qui ne veut qu'agencer des 
,, mots ; mais je n'ai jamais été tenté 
,, de prendre la plume que pour dire 
,, des chofes grandes, neuves & né- 
,, ceflaires , & non pas pour rabâcher. 
,, J'ai (ait des livres , il eft vrai , mais 
„ jamais je ne fus un livrier. Pourquoi 
,) faire femblant de vouloir que je faffe 
,, encore des livres , quand en effet 
), on craint tant que je n*en faffe & 
„ qu'on met tant de vigilance à m'en 
,, ôter tous les moyens. On me ferme 
„ l'abord de toutes les maifons , hors 
„ celles des fauteurs de la ligue. On 
„ me cache avec le plus grand foin la 
,, demeure & i'adreffe de tout le mon- 
„ de. Les fuiiTes & les portiers ont 
, , tous pour moi des ordres (ecrets au- 
„ très que ceux de leurs maîtres ; on 
„ ne me laiffe plus de communication 
,, avec les humains , mémo pour par- 
„ 1er , me çermettroit - on d'écrire ? 
,, On me laiiTeroit peut-étrciesprimer 
„ ma penfée afin de la favoir , mais 
9, très-certainement on m'empécheroit 
.,, bien de la dire au public. 

0.6 
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,, Dans la pofidon où je fuis , Ci 
„ j'avois k faire des livres , je n'en 
„ devrois & n'en voudrois faire que 
,) pour la dcfenfe de mon honneur , 
„ pour confondre & dcmafquer les im- 
„ pofleurs qui le diffament : il ne m'eft 
9, plus permis fans me manquer à moi. 
,, même de traiter aucun autre fujet* 
„ Quand j'aurois les lumières néced 
,, faires pour percer cet abyme de té* 
„ nebres où Ton m'a plongé, & pour 
), éclairer toutes ces trames fouterrai* 
„ nés , y a-t-il du bon fens à fuppo. 
„ fèr qu on me laifTeroit faire , & que 
„ les gens^ qui difpofent de moi fou& 
„ friroient que j'indruififTe le public 
„ de leurs manœuvres & de mon fort ? 
„ A qui m'adreiferois-je pour me faire 
,, imprimer qui ne fût un de leurs 
9, émiflairesou qui ne le devint auffi. 
9, tôt ? M'ont-ils laifle quelqu'un à qui 
,, je puife me confier ? Ne faic-on pas 
„ tous les jours , à toutes les heures 
„ à qui j'ai parlé , ce que j'ai dit , & 
3, doutez-vous que depuis nos entre* 
„ vues vous-même ne foyez auffi fur. 
„ veillé que moi ? Quelqu'un peut - il 
,, ne pas voir qu'invelti de toutes 
^, parts', gardé à vue comme je le 
I) fuis ) il m'eft impoffible de faire 
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,, entendre nulle part la voix de la juf- 
,, tice & de la vérité? Si l'on paroiC. 
,, foit m'en lailTer le moyen , ce fcroit 
„ un picge. Quand j'aurois die blanc 
,, on me têroit dire noir fans même 
„ que j'en fuBe rien ( 4 ) , & pLÎfqu'on 
„ fallifie tout ouvertement mes an- 
„ ciens écrits qui font dans les mains 
„ de tout le monde, manqueroiC-oa 
„ de falGJier ceux qui n'auroient point 
„ encore paru, & dont rien ne pou r- 
„ roit conltater la faifificaiion, puîC- 
„ que mes procenations font comptées* 
„ pour rien? Eh'Monfieur, pouvez. 
„ vous ne pa$ voir que le grand, le 
„ fcul crime qu'ils redoutent de moi , 
„ crime affreux dont l'cfftoi les tietM 
„ dans des tranfes continuelles , eft ma 
„ juftification ? 

„ Faite des livres pour fubrifter eût 
„ été me mettre dans la dépendance 
„ du public. Il eût été dès-lors quef^ 
„ tion , non d'inflruirc & de corriger , 
„ mais de plaire & de réuflîr. Cela ne 



tenu de en tant, u len «xiltcnce elt cooiiue 
du pablic & qu'il tombe entre les mains de ces 
Melueurti ce aui parait natureUeinenC iu^ 
table. 
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,9 pouvoit plus fe faire en fuîvant la 
,, route que j'avois prife ; les tems 
„ étoient trop changes & le public 
„ avoit trop changé pour moi. Quand 
,9 je publiai mes premiers écrits , en- 
9, core livré à lui-même, il n'avoît 
„ point en total adopté de fede 8c 
9, pouvoit écouter la voix de la vérité 
^, & de la raifon. Mais aujourd'hui 
9, fubjugué tout entier , il ne penfe 
,, plus, il ne raifonne plus, il n'eft 
„ plus rien par lui-même, & ne fuît 
' ,, plus que les impreffions que lui don- 
„ nent fes guides/ L'unique . dodrine 
„ qu'il peut goûter déformais eft celle 
t, qui met fes paifions à leur aife , & 
9, couvre d'un vernis de fagefle le dé- 
9, règlement de fes mœurs. Il ne refte 
„ plus qu'une route pour quiconque 
„ afpire à lui plaire. C'eft de fuivre à 
9, la pifte les brillans auteurs de ce 
„ fiecle , & de prêcher comme eux 
„ dans une morale hypocrite , l'amour 
,9 des vertus & la haine du vice , 
,, mais après avoir commencé par pro- 
9, noncer comme eux que tout cela 
„ font des mots vides de fens , faits 
5, pour amufer le peuple , qu'il n'y a 
.,, ni vice ni vertu dans le cœur de 
,, l'homme , puifqu'il n'y a ni liberté 
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„ dans fa volonté , ni moralité dans 
,» fes aflions , que tout jufqu'à cette 
„ volonté même cft roavragc d'une 
„ aveugle néceflïté, qu'enfin !a cont 
„ C!ence-& les remords ne font que 
„ préjuges & chimères , puifqu'on ne 
,, peut , ni s'applaudir d'une bonne ao- 
1, tiOn qu'on a été forcé de faire , ni 
», le reprocher un crime dont on n'a 
]) pas eu le pouvoir de s'abllenir (^ ). 
t. Et quelle chaleur , quelle véhémen- 
1, ce V quel ton de perruafion & de vé- 
I, rite pourrois-je mettre , quand je le 
)i VDudrois , dans ces cruelles dodhi- 
ti nés qui , flattant les heureus & les 
1, riches, accablent les infortunés & 
>, !es pauvres , en ôtant aux uns tout . 
1, frein , toute crainte , toute retenue , 
„ aux autres toute Èfpérance, toute 
„ confolation ; & comment enfin les 
I, accorderois - je avec mes propres 
„ écrits pleins de la réfutation de tous 



( 1 ) VoiU ce qn'ili ont onvcnement c 

Gé&publU lul^u'ici, fans qu'on ait fcn 
; déciéttrpour rette doaritw. Cette |m*m 
tillrtie au Syjllmc imfie dt U RtUgi'i ■ 
rtiii. A préfènt t'eft à J- J- ^u'i's fini dire 
cela; eux Te taifent , ou crient à l'impie, 
yablic a»ee tox. iiffM ItntMu, xma .' 
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,, ces fophifines ? Non , j'ai dit ce que 
„ je favois, ce que jecroyoisdu moins 
„ être vrai , bon , conlolant , utile. 
,, J'en ai dit aiTez pour qui voudra 
„ m'écouter en fincérité de -cœur , & 
„ beaucoup trop pour le fiecle où j*aî 
„ eu le malheur de vivre. Ce que Je 
„ dirois de plus ne feroit aucun effet, 
„ & je le diroû mal , n'étant animé ni 
,, par Tefpoir du fuccès comme les au- 
,, teurs à la mode , ni comme autre- 
„ fois par cette hauteur de courage 
„ qui met au-defTus , & qu'infpire le 
„ feul amour de la vérité fans mélange 
„ d*aucun intérêt perfonnel ,,. 

Voyant rindignation dont il s'en- 
flammoit à ces idées , je me gardai de * 
Jui parler de tous ces fatras de livres 
& de brochures qu'on lui fait barboûil. 
1er & publier tous les jours avec autant 
defecret que de bon fens. Par quelle 
inconcevable bêtife pourroit-il efpé- 
rer » furveillé comme il e(t , de pou- 
voir garder un feul moment Panony. 
me , & lui à qui Ton reproche tant de 
fe défiera tort de tout le mondé , com- 
ment auroit-il une confiance aufli ila* 
pide en ceux qu'il chargeroit de la pu- 
blication de fes manufcrits , & s'il 
avoit en quelqu'un cette inepte Gon< 
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fiance , eft-il croy^lc qu'il ne s'en fer- 
vipit , dans la pafition teirible où il 
eft, que pour pub|iet d'arides traduc- 
tions & de frivoles brochures ( 6 J ? 
^nfin peut- on penfer que fe voyant 
ainfi journellement découvert, il iic 
Uiflàt pas d'aller toujours Ton train 
avec le même myftere , jwec le même 
Tecret fi bien gardé, foiKn continuant 
de fe confier aux mêmes traîtres, foit 
en choilîfliant de nouveaux conSdens 
toutaulTifidelIes? 

J'entends infifler. Pourquoi fans re- 
prendre ce métier d'auteur qui lui dé- 
plaît tant , ne pas choifir au moins 
pour reffource quelque calent plus ho- 
norable ou plus lucratif-^ Au lieu de 
copier de la mufique , s'il étoit vrai 
qu'il la fût, que n'en Faifuitil ou que 
ne rehfeignott - il ? S'il ne la favoit 
pas , il avoit ou palToit pour avoir 
d'autres connoifTances dont il pouvuit 
donner leqon. L'italien , la géographie , 
l'arithmétique , que fais- je moi ! Tout , 
puifqu'on a tant de i^cilités à Paris 



(« ) Anjonrifhui ce ftn( an IÎtcm en forme: 
in*ii il ï a dans l'nuTic qui me ryritde un r"" 
gtii qa'll n'ftoit pu liJZ d« priToic. 
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pour enfeigner ce^qu'on ne fait pas 
ibi-même; les plus médiocres talens 
valoient mieux à cultiver pour s'aider 
à vivre que le moindre de tous qu'il 
pofledoit mai & dont il droit fi peu de 
profit, même en taxant fi haut (on ou- 
vrage. Il ne fe fât point mis, comme 
il a fait , dsms la dépendance de qui* 
conque vienrarmé d'un chiffon de mu- 
fique lui débirer fon amphigouri, ni 
des valets infolens qui viennent dans 
leur arrogant maintien lui déceler les 
fentimens cachés des maîtres. 11 n'eût 
point perdu fi fouvent le falaire de 
ion travail , ne fe fût point fait mépri« 
fer du peuple & traiter de juif par le 

Çhilofophe D***, pour ce travail même» 
'ous ces profits mefquins font mépris 
fés des grandes âmes. L'illuftre D * * *. 
qui- ne fouille point fes mains d'un 
travail mercenaire & dédaigne les pe- 
tits gains ufuriers, eft aux yeux de 
TEurope entière un fag^ aulTi vertueux 
que défintéreffé ; & le copifte J. J. 
prenant dix fols par page ^^le fon travail 
pour s'aider à vivre, eft un juif que 
îbn avidité fait univerfeilement mé» 

{)rifer. Mais en dépit de fon âpreté, 
a fortune paroit avoir ici tout remis 
dans Tordre , & je ne vois point que 
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iet ufores du juif J. J. l'ayent rendu 
fort riche , ni que le défincérelTenient 
du philofophe D V '. l'ait appauvri. Eh 
comment peut-on ne pas fentir que fi 
J. J. eût pris cette occupation de co- 
pier de la mufique uniquement pour 
donner le change au public ou par 
atFcdatîon, il n'eût pas manqué pour 
Atet cette arme à Tes ennemis ii fe 
faire un mérite de Ton métier, de le 
faire au prix des autres , ou même au* 
delTouG ! 

Lk François. 

L'avidité ne raifonne pas toujou» 
bien. 



Fin du iroijiemt Volume. 
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